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ROJAS , neuernch gufgenemien An vnveen mms: : : 
In dem ten Bande der Sammlung finden wir 9) eine Be⸗ 
ſchreibung von ۱۱۱۵۱1 und deſſen Gebiet im J. 1787, von dem 

[Gouverneur D. J. del Pino Manrique. Der Herausgeber 
bemerkt, daß es bis itzt keine authentiſche (Heſchichte dieer beruhm⸗ 
ten Stadt, deren Silvergruben die Welt bereichern, gegeben habe. 

Die vorliegende Geschichte geht bis zum F. 1546 zuruck, und 
begreift auch die Beichreibung der Begurfe von Porco, Chay⸗ 

anta, Chich as, Lipes und Atacama, welche zur Intendantur 

von Potoj gehörten, die nicht weniger, als 600 ſpan. Meilen ۷ 


nicht weniger, als 10 große Provinzen, enwöltert. 0000. 
La Plata und 


und Dovetpyorers. Sein Werk über Paraguay ut ſehr umfaſſend, 


und enthalt eine allgemeine 


Sitte 


Dy i 


die paniſche Herrſchaft in Dem E von Sud AMER 


11 Die Argentt 


tut ,, 


ENT MIL UK L uhr 
E einem anderen Locale zu einem Mittag simable, auf Koſten del 
aay vereinigt. "es herrichte Anſtand und Freude, d dice 


able, welche ſich befonders lebha ausſprach, als diefe braven 
E ateklands⸗Vertheidiger Gr. و‎ ar und dem GAN 
i ài d 


KRA die Jubelfeier des 3, guru Statt. 


tar. Par m rue ten. 


ap, den 6. Februar. 


E Auch in ‚eine 15 
Mehrere, die Saben freiwillig für König und nn 


auszogen, ی‎ Ñ erlin die Feier mit zu begehen behindert wa⸗ 
ven, À en auf d den ی تیم‎ chen Gedanken, fte an ihrem Wohnorte 


in der یرم ره‎ KA es zu veranfinlten, und Lo die Stadt 


und Sech eg Die ee fand einen folchen À 
Anklang, daß ihrer f C sm Unverkennbar in der angemeſſenſten 
Ec dns als; fie aber E mit daran SE 
den Zimmern Thon def ae nage und die fne Anord⸗ 
nung der Feier ff SE Ud als E eingeleitet ward 


n men Bolt" hs m T 
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‘Additions & la liste des noms de la Chine (1). 

Entre les différens noms que la Chine a recus des 
j E ‘barbares, c'est-à-dire, de tous les peuples qui he 
| sont pas compris dans le céleste empire, il en est. 
trois qui nont pas encore été remarqués par la cri- 


4 


tique, parcequ'on gest encore ‚peu occupé des peuples 
auxquels ces noms représentent. une, contrée qui nous 
est mieux connue d'ailleurs. Ces trois dénominations n'é- 
taient cependant pas indignes de devenir l'objet de quel- 
| ques recherches spéciales : car elles ont conservé Tem- ` 
preinte de Teur origine, elles sont l'expression des faits 
qui les ont produites, des temps et des lieux oü elles 
ont commence à être en usage; deux d'entre elles nous 
révèlent d'anciennes communications, dont le souvenir 
ne parait-sötre conservé dans d'autres monumens que 
. quatre syllabes recueillies aprés un intervalle de plus 
de 900 ans z : : 
La première de ces appellations ethniques , appar- 
tient à la langue des Barmans; Buchanan et Judson 
nous Font fait connaître; mais comme leurs ouvrages 
ne comportaient point ce genre de recherches, ils ont. 
| négligé de nous apprendre quelle eu était. l'origine. 
“Les deux autorités que je viens de citer ne saccor- 
. dent point sur la prononciation de ce nom : dans fa 
précieuse liste de 101 noms de peuples ( Loo miioo 
SR tawa taba) publiée par Buchanan (2), on lit: 
| Fe TA ROUT : the Chinese. 
۱ Et dans le dictionnaire de Judson on trouve : 
E oo TAROUK : China. á 
Il ne faut pas croire que cette différence de pronon- E 
(i) Mémoire sur la littérature et la religion des Barmans, 
(As. Res., tom. VI). Le commentaire de cette liste formerait une 
excellente description ethnographique, de l'Inde ultérieure. 
Je saisis cette occasion de faire reconnaitre un des noms que 
presente cet index; il est mentionné sous le no 12. Pa-déik-ha-ra 
FR < `, (another western nation; but which I could not learn) , probable- 


ment 02,09 | MAP » nest qu'une transcription incomplète , 


5 


E mais pourtant: régulière de. Portugal : Tortographe barmane ne 
donnant pas les moyens d'exprimer r quiescent (cest-a-dire final 

de syllabe), cette lettre est omise; la voyelle de fa seconde sy- 
:Jabe a subi la même modification que dans la transcription singha- 
Jaise du méme nom, Pretyal Desa. .— 


x 


Ze : t | 
ciation exprime celle qui existe entre le nom d'une 
contrée et celui de ses habitans: ces deux transcrip- 
tions représentent un méme mot. 


Lorsqu'on essaie de deviner l'origine d'un mot 


quelconque, mais plus spécialement encore, celle 
d'une dénomination ethnographique, on ne peut es- 
pérer dele faire avec quelque succès, qu’en se repor- 
tant par la pensée à la première mention qui en a été 
faite, et sur cette indication, aux circonstances et aux 
lieux où elle a da être employée pour la premiere 


fois, c'est-à-dire, en limitant la question dans le temps 
et dans l'espace, et en recherchant l'étymologie de 


cette dénomination dans ses synchronismes. C'est la 
methode que j'ai suivie dans ces observations. 


La littérature barmane est encore?si peu connue - 


qu'on n'en peut rien attendre pour la solution de cette 


question; mais si nous ignorons à quelle époque les 


Barmans ont commencé à connaitre les Chinois, nous 
savons du moins très-précisément à quelle époque les 
Chinois ont connu les Barmans. H suffit qu'un peuple, 
qu'une tribu ait touché la Chine, pour que son nom 
ne périsse pas : les annales chinoises ne nous laissent 
ignorer aucun fait, aucune date. | 

Je ne pouvais consulter une collection plus complète 
des extraits igéographiques de ces annales, que le volu- 
mineux Pian i tian; on lit dans cette compilation que 


le royaume de 8 E HO n'a commencé 


à étre connu à la Chine, que du temps de la dynastie 
des Youán (Mongols ) qui en firent la conquete. Ce 
‘royaume confinait alors à celui de Ta 4 (4) : ce der- 


= 


E 


pier état devait avoir recu de ses communications 
avec l'Inde, une civilisation indienne; telle que Tont 
conservée jnsqu'aujourd hui les empires d’Ava et de 
Siam: mais il fut conquis la cinquiéme année du 
règne de Manggou kakhan ( 1255 ), par son frère 
Khoubilai khan et le general mongol Ouriangkotaï, 
(Ou liang ho tay des historiens chinois ); Tali recut 
un wang mongol et devint la capitale dun sing 


^ 
سينك‎ 4 ou province de l'empire des Youán (4). 


La civilisation indienne seffaca alors sous cette ci- 
vilisation mixte, créée par le génie de lempereur 
Khoubilaï, qui associa les Chinois à la puissance 
militaire des Mongols, les Mongols aux mœurs pu- 
bliques et privées des Chinois. Le double besoin de 
conserver la conquéte et de pourvoir & Tadministra- 
tion, appela dans le Ta li sing, des colonies civiles 
et militaires; des interets particuliers et des entre- 
prises commerciales y amenerent uni grand nombre 
de familles des provinces du nord: le Ta li fut bientôt 
conquis par les mœurs comme il l'avait été par les 
armes, le Ta li demeura dés lors réuni à l'empire. 
C'était la première fois que la puissance chinoise attei- 
gnait la frontière duroyaume barman : bien que sous 
les deux grandes dynasties des Han et des Thang 
elle ne se fut arrêtée, à l'occident, que sur les bords 


de la mer Caspienne, elle n'avait fait que peu de pro- 


grès vers le midi; les Man tseu défendirent constam- 
ment leur indépendance et leur nationalité ; l'empire 
de Nan (chao , fondé au septième siecle, ne succomba 


que dans 16 treizióme, et les Miao tseu quon peut 


Bete a یا‎ ee 
nb à dS ei 


— 


nter 


considérer comme la derniere tribu des Pa man , ne 
furent réduits quen 1775. : 
Aussi les premiers Chinois qui connurent les Bar- 


mans, furent-ils les Chinois de Ta li. On reconnait 


facilement dans le nom de cette province les elemens 


-du mot Tarout ou plutót Tarouk (2); on peut méme 


observer que Raschid -eddin qui recevait les mots 
chinois de fa bouche des Mongols, écrit » دای‎ Dat 
liou, ce qui donne Pou du mot barman. Je voudrais 
trouver dans la prononciation recueillie par Buchanan, 
la preuve que ce mot se prononcait autrefois tarout 
et que cette prononciation traditionnelle représente 
un pluriel mongol, js Tarout, les hommes de 
Ta li, comme Pr+V+o Tangkout, les Tang (hiang), 
pax. Nangkiat (5), les hommes de Nan king 
( Chinois méridionaux ( &c. Je dois faire observer à 
ce sujet, que Buchanan a donné dans sa liste ethno- 
graphique un autre nom qui a de singuliers rapports 
avec celui de Tarout; eee 
TA RÆK, the Tatars governing the China (se- 


lon Judson ; OD oS TARAT, Tartary, the name 
; 02Q0 y 


a country ). E 
Ne pourrait-on pas reconnaître dans ce dernier mot 


4 


un effort de l'écriture barmane pour représenter la 
désinence £ conservée dans la prononciation tarout? 
On sait que la langue barmane qui a plus de carac- 
teres que de prononciations, ne peut trouver dans 
son sy Habaire les moyens de représenter le son {arout, 
bien quelle possède toutes les lettres qui entrent 


dans ce mot; elle doit nécessairement écrire tarat, 


— + NE “٢سد اتا‎ gl, p SAT " ۱ ابو نب تن‎ 


zuy 


taret ou tarıt, si elle conserve le t, tarouk ou ta- E 


roung (4), si elle conserve la voyelle ou. Je serais par 


ces considérations disposé a croire que tarouk et tarat 


sont deux prononciations approximatives du méme mot, 
que par les Tartars dominateurs de la Chine, les Bar- 
mans entendent les Mongols et non les Mandchous (3), 
et enfin que ces deux mots identiques s'appliquent éga- 


Jement aux Mongols et aux Chinois. Cette explication : 


me parait assez probable; je ne dois cependant pas 


r . U S H D E 
négliger davertir que je ne la présente que comme une ` 


simple conjecture, qui attend de recherches plus.ap- 
profondies , correction ou confirmation. | 


En avancant que les Chinois de Ta li étaient les : 


premiers qu'eüssent connus les Barmans, je n'ai pas 
prétendu que le now de la Chine fut absolument in- 


connu sur les bords de l'Irawaddy , avant le treizième ` 
siècle; mais jusqu'a l'invasion des Mongols dans 6 


x S CT . D 
Manzi, les deux peuples ne s'étaient pas encore ren- 
contrés , leurs limites ne s'étaient pas encore touchées. 


Ils n'avaient jusqu'alors communiqué que par des. 


voyages commerciaux OU religieux, et il est tres-pro- 


bable que les Barmans n'avaient pas encore songé à 


donner un nom aux individus de l'autre nation , que 


. des spéculations commerciales ou l'étude du boud- 
` dhisme avaient appelés dans leur contrée. 


Ce fut encore extension de lempire chinois 


. jusqu'aux frontières du Myan ma, qui apporta aux 


Barmans un autre nom des contrées aujourd hui com- 
prises dans le Yun nan. Symes nous apprend que 
les Barmans nomment cette province Hu nan ou 


^ Manchegee : ce dernier nom renferme évidemment les 


j 


2 „ 
SCH 


GE es om, Des : - 
mots Man tseu ۰ RAS , ou comme les pronon- 


: caient Ies Mongols, Manzi s+ (3) : la dernière syl- 
labe de Manchegee est peut-être une altération de dját 


eo? (djäta) race. S 


(4) Un autre fait confirmatif de cette opinion nous a été conservé ` 


T rufum D — 


`` C'est du dictionnaire tagala de San Lucar (3) que 
j'extrais les deux autres noms de la Chine, dont j'ai 
parlé au commencement de cette notice; on lit dans 
cet ouvrage : Fr = 
sona sona (pc-) [1 3 ] El reyno de la China 
(p. 520). : ail, 
LANG LANG (pc) LUS Y] Cosario por mar; assi lla- 
maban los Tagalos antiguos à los Sangleyes 
(p. 290). 
On pourrait, sans trop d'invraisemblance, expli- 
quer ces deux noms par la langue tagala , en dérivant 
Songsong duž verbe songsong « navegar contra el 


viento » et en cherchant dans le premier sens attribué ,. 


à langlang, Yorigine du second. Mais il est évident 
pour qui a quelque habitude% des recherches de ce 
genre, que ces noms se rapportent par leur forme à 
la langue du peuple auquel ils s'appliquent, et quils 
ont da étre introduits par les Chinois eux-mémes chez 
les insulaires de Low soung. De plus, lorsqu'on ob- 


serve qu'un de ces noms, apres avoir cessé d'exister 


dans les rapports commerciaux et politiques des deux 


peuples, s'est néanmoins conservé dans les traditions. . 
des Tagalas (1), il devient probable que sí les Tagalas 


en eüssent connu un plus ancien, ils nous l'eüssent égale: 
ment transmis; or absence d'une dénomination des 
Sangleys antérieure à celle de Langlang, m'autorise à 
penser que ce nom était celui que portaient les Chi- 
nois, lorsqu'ils touchérent pour la premiere fois aux 


Philippines. On ne peut etre long-temps incertain sur 


la valeur reelle de ces deux ‘dénominations, lorsqu'on 
(3) Manille; 1754, in-fol. 

par Marco Polo. Le célèbre voyageur nous apprend que le Grand 
Khan envoya des officiers à Madagascar pour visiter cette ile et que: 


bes olficiers lui adressèrent un rapport très-étendu sur les merveil- 


leuses productiens de cette contrée : le nom de Madagascar ne 


parait cependant pas dans les annales chinoises. 
(t)) Le lexicographe espagnol nous faisse ignorer quelles sont 

ici ses autorités; je pense qu'il a extrait le mot Langlang des chants 

historiques des Tagalas. Si cette conjecture, au moins tres-pro- 


bable, se confirmait, if serait prouvé par la determination. precise ; 


de la date de ce nom, que l'histoire traditionnelle des habitans des 
iles Philippines, conservée jusqu'à ce jour dans leurs pamatbatin ; 
a plus de neuf cents ans d'antiquités : 


D 


u 


se rappelle que les habitans du céleste empire ont 


coutume d'adopter comme nom national, celui de la 
famille à Jaquelle appartient Pempereur régnant (2) 
deux noms de dynastie viennent se présenter a es- 
prit; les Soung et les Thang rappellent les Songsong 
et les Langlang ; Yidentité des deux premiers termes 
est si complete qu'elle se prouve d'elle-méme; celle 
des deux derniers ne sera pas moins certaine, si l'on 
considere que £ et / sont, en tagala, des lettres per- 


mutables, entres lesquelles la prononciation fait a. 


peine une legere difference (5). 
Les Chinois s'appelaient donc Thang (Jin), lors- 
qu'ils commencèrent à connaître les insulaires des Phi- 
` ippines : ce nom leur fut conservé par les naturels, qui 
en altererent légèrement la prononciation, et prirent 
soin d'en former le pluriel par redoublement, forme 
primitive du pluriel dans toutes les langues polyne- 
siennes. Si cette opinion sur l'origine de Langlang avait 
besoin de nouvelles preuves, elle en trouverait dans 
un fait analogue. Nous apprenons des géographes chi- 
nois eux-mémes, que les marchands chinois établis 
à Java recevaient des indigenes le nom de Thang jin, 
(2) Ces dénominations officielles qui simposent au sol et aux 
hommes, finissent presque toujours avec la dynastie; deux noms 
de familles impériales seulement ont conservé jusqu'à cc jour le 
sens emphatique qui leur avait été d'abord attribué. Ies Han et Ies 
Thang doivent cette honorable exception aux souvenirs de gloire 
et de puissance que réveilient leurs noms. 
(5) La permutabilité de ces deux lettres a créé dans la langue 


tagala un grand nombre de formes doubles d'un méme mot, ayant 
un sens commun. 


“parce que leurs principaux etablissemens dans cette 
¡le s’etaient formes sous la grande dynastie des Thang. 
Deux dynasties de ce nom sont connues dans l'his- 
toire de la Chine; la premiere, puissante, et pendant 
pres de trois cents ans étendant sa domination et son 
commerce de la mer Caspienne aux dernieres limites 
de la Polynésie asiatique; l'autre faible, obscure, et 
ne comptant que dix ans d'existence. II n'y a pas à 
hésiter un' seul instant: il est certain que sous la dy- 
nastie des Ta Thang (618 —-907 de J. C.), les | 
Chinois ont fait leur premiere descente sur les côtes 1 
Eos des Philippines; si; l'on considére que les expédi- | LR ; 
tions maritimes et les spéculations commerciales les / 
p importantes ont été faites sous 16 long et glorieux 
règne de Kao tsoung, on ne pourra guères douter 
que la découverte de Lousoung par les Chinois ne 
doive se placer entre les années; 650 et 684 de J. C. 
Où ne peut mieux comprendre quelle était, à cette 
époque, la. puissance maritime des Chinois; et quel 
usage ils faisaient de cette puissance, qu'en observant 
‘que des peuples livrés eux-mémes à la piraterie s'é- 
taient habitués à considérer le nom des age comme 
‘synonyme de corsaire. 
Deux dynasties des Soung ont aussi régné à des 
ee . époques différentes sur plusieurs des provinces quí 
composent "aujourd'hui l'empire chinois : mais cette 
circonstance ne peut étre une difficulté ; les Soung re- 
présentés par Songsong étant postérieurs à la dynastie 
des Thang, il iet évident qu'il ne peut étre ici ques- 
tion que de la seconde dynastie des Soung (960-1280) 
dont la domination s'étendait sur les provinces litto- 
raies de la Chine méridionale. 
Le Pian i tian dans lequel toutes les notices gón- 
‘graphiques du Nian i sse sont classées par ordre 
chronologique, a rassemblé dans le livre Cil coles 
quí se rapportent aux nations dont on n 'entenc it Par- : 
ler نیج‎ la première fois à Ta Chine que sous la dye. Pd 
mastic des Za Thang, et dans le livre CTV celles qu i 
se yapportent aux nations dont on n ‘entendit parier 
pour la premiere fois que sous Ja dynastie des S 
> 


5 


mi 


Ges deux livres contiennent, le premier dix-huit ar- 


ticles, et le second, sept; mais de tous les pays dont 
ils donnent la description, il n'en est aucun qui me 


paraisse pouvoir se rapporter aux Philippines. La pre- 
mière mention qui soit faite de ces iles, sous le nom 


A e CES LET 4 E ^ i , 
dé Liu soung (20); Jk E , est du temps des 


Ming, et précede de peu d'années l'arrivée des Fo 
lang khi ou Franghis (0) dans ces parages. C'est ici 
le lieu d'observer que quelque abondantes que soient 
les notices recueillies par les Chinois;sur les contrées 
étrangères , elles sont encore bien incompletes (4), 
si on les compare a l'immense développement de leurs 
rapports militaires, ‘religieux et commerciaux avec 
toutes les autres parties de l'Asie. 


(20) Le P. Colin, dans sa Descripcion de las islas Filipinas, fai 
une importante observation sur Je nom de Luzon; c'est que toutes 
les circonstances eoncourent a prouver que ce nom a été imposé 
par des etrangers, et tres-probablement par les Chinois , à une ile 
qui devait avoir recu de ses habitans une autre dénomination, et 
dont la ville principale était nommée Manila : un document ma- 
nuscrit dé 1570, récemment publié dans le Nouveau Journal Asia- 
tique , attribue en effet à Vile de Luzon le nom d Ybalon, qui parait 


étre original. Le méme auteur donne du nom de Luzon une étymo- 
رف‎ Z 


logie assez singuliere : Luzon ou Lousoung. E 18 signifie en ta- 
gala pilon de arroz 6 mortero conque descortezan, repelan à. 1 
limpian el arroz ; le P. Colin pense que ce nom a été donné à la 
plus grande des Philippines, soit parce. quelle ressemble par sa 


forme à un mortier monté sur, pieds , soit parce que les. étrangers : 


auront observé que les naturels ont coutume de placer ces mortiers.: 
de bois à côté ou vis-a-vis de leurs maisons, sur le chemin, et de. 
s'en servir, à Poccasion, pour battre 6 signal d'alarme et de prise 
d'armes, — Les Chinois donnent à toutes les Philippines le nom 


de Liu soung ou Lou soung ; mais jen'ai observé que dans le Voca- ; 


bulaire du dialecte de Canton, publié par,M. Morrison, la déno-. 


mination de Siad Liu soung (la petite Luzon) ; appliquee a la ville 


"e 


L4 


4 


^ 


(1) Journal asiatique $ ioni: X, pag. 53. 
(3) Mian est la transcription de la premiére ‚syllabe. du mot 


(8500 Mranmá ou Myanmá, Barman. On écrit aussi Mian tian 


A Ff la dernière syllabe représente peut-être le mot 


y - Je : Kyan, mom d'une peuplade appartenant a Tempire bar- 


man. 


(4) zu RK Ta li est le titre honorifique et moral que 


les Chinois ont donné au royaume de Nan tchao EN E 
= DU mB- 


il signifie la grande raison, et non pas ainsi que le prétend Ras- 
chid-eddin , le grand royaume près. لاد‎ las. On peut croire que 
l'erreur de l'historien persan venait de ce que le roi de Ta li 
portait le titre indien de Mahárádja cb grand rot, altéré par 
des copistes ignorans en ارار‎ ko mah-arar, L معظمے‎ o Mae 

^Raschid-eddin dit dans un autre passage de son histoire: on 

» nomme, en langue indienne, le pays de Kará djang, (Ta li) 
Kendermt, c'est-à-dire , le grand pays : 


, ثرا جانك بزبان هندی آنرا کندرمی کوینه 
یعنی dy—— ————3À cards‏ 


Cette étymologie n'est pas meilleure que la précédente : Ken- 


í A 
t # dermi ne me parait être autre chose que le sanskrit JET T ou 


€ 
دز‎ oT le pays des chevaux : ce qui peut confirmer cette 


interpretation, c'est que Raschid-eddin écrit ailleurs (0 3 
رن ( سندی‎ Hid, que je voudrais lire فسوی‎ : le Tarikh 
Haider? nomme, il est vrai, ce royaume, شور‎ MASS et هار‎ 
mais je ne pense pas que l'autorité de cette chronique soit égale & 
celle de l'ouvrage officiel de Raschid-eddin. Un fait remarquable, 


c'est qu'un passage de Marco Polo explique ce nom de Gandharbi: ` 


CN 
LIZ 
R CURES 


= 
8 AD 
Eeer 


à 


VSO 


Ye voyageur vénitien rapporte que dans la province de Carajan 
( احانك‎ 5) naisent grant chevaus, et les portent en Endie à 
vendre. DH serait utile de rapprocher ces faits des fables indiennes 
qui placent les génies Gandharbas à Test du mont Merou, par 
Jequel il faut vraisemblablement entendre le grand prolongement 
de l'Himalaya, depuis le Cashmire jusqu'au Yun-nan. l 
II y aurait un grand nombre d'observations à faire sur la géogra- d 
phie historique de cette province chinoise qu’on peut nommer un j 
. confluent de peuples : fes pays compris entre le Gange et le Lou 
Hang, n'appellent pas des recherches moins actives. Les notices 7 
de Marco Polo sur toutes ces contrées sont d'une grande exacti- ; d 
tude, ainsi que 12 fait voir M. Klaproth ( Nouv. Journ. asiatique, 
T. I, pag. 97): je n'ajouterai qu'une seule observation à celles de / 
ce savant ethnographe. Marco Polo dit que la province de Gheindu 
( Kiang theou ) est bornée par Je Heure Brius, qui est tres-grand - ) 
et roule des paillettes d'or. M. Klaproth reconnait dans ce fleuvele j 
Kin cha kiang ou fleuve à sable d'or du royaume de Mian, er | 


© : 
-Tidentifie avec Plrawaddi ( (392005 ). Le mot Brius ne nous ap- 
prend rien de lui-méme sur la position de ce grand fleuve; car 
„dest la transcription fort exacte du mot barman (66 mret ou 


met, rivière : (Joserais méme croire que le mot se prononçait 
mrets du temps de Marco Polo, et que la prononciation actuelle 
des monosyllabes barmans est une réforme euphonique assez ré- 
-= cente de la langue parlée?. Mais un fait qui me parait s'accorder 
avec Topinion de M. Klaproth, c'est qu'un des principaux af- 
fluens de l'lrawaddi, porte, suivant les cartes de l'empire Bar- 
man les plus récemment publiées, le nom de Shuelt myeet, dans 
lequel on ne peut méconnaitre le mot Go] shwe, or. I se peut 


que Ies Chinois aient traduit le mot Kin cha par Shell, et que pre- 
nant cet affluent pour la naissance de l'Irawaddi, il; aient continué 
le nom de Kin cha kiang à oe grand fleuve dans tout son cours 
jusqu'à son embouchure. _ 

(5) Et non pas Schink , comme l'écrit M. de Hammer 
dans la traduction d'un extrait de Raschid-eddin, qu'il a publiée 
dans le n° 98 du Bulletin de la Société de géographie : M. de Hammer 
qui dans ce fragment est resté fidèle à son habitude de ne traduire 
qu'un seul manuscrit, sans corriger les fautes du copiste, lit 


Menri S, où il faut évidemment lire S Manz! (Mangi), i 
Karahane قراحان‎ pour Karádjang DW, Solanik Lila j 


àl pour Solonggo la, Hemkinek pour Nemdjink ou Nanking, 
Zeitoran |. Län pour Zeitoun -. Ainkesai et 
e" 


Kh ] Haseksai ( A us 1) pour Diinksai . SE > / ۸ 
forme persane de King sse FA Di capitale, le Quinsat, 


AD 


' ou Cassay de Marco Polo et des autres voyageurs du moyen âge. 


* 
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Le Ms. de M. de Hammer lit ۶ Z's, le nom de la capitale 
du Karádjang; cette lecon me parait préférable a celle de ak» 
elle représente mieux Ie chinois Wei thsou. = 
(6) M. Klaproth a déja observé que ce fut Tali fou, suivant les 
historiens chinois, qui fut créée capitale de la province confiée 
aux soins de Khogatchi, tandis que Raschid-eddin donne pour 
capitale à cette province (la dixiéme dans l'ordre de son énuméra- 
tion) la ville de Yatchi : on pourrait expliquer cette contradiction 
apparente , en admettant que Khogatchi avait en effet établi sa ré- 
sidence dans la ville de Ta li, mais que son fils Yesian Timour, 
lorsqu'il succéda à son pere-dans le gouvernement du Yun nan, 
transporta le titre de capitale à Ta ville de Yatchi dans le pays des 
Karayn (*), dont, suivant Marco Polo, rot est le fil au grant Kan 
ge a à non Esentemur. 
) Le changement de-l en r dans les prononciations provin- 
ciales de la Chine ne doit pas faire difficulté. is 

(8) J'ai d'ailleurs peine à croire que les Barmans aient des no- 
tions géographiques assez précises sur 16 nord de l'Asie, pour faire 
quelque différence entre Tes Mongols et les Mandchous. sime 

(9) Nangkiyat ou, comme s'accordent à l'écrire Raschid-eddin 
et (Eidjhaitou Nanghiyas (wear et (sett): fa termi- 
naison en $ est une autre forme du pluriel mongol, analogue a la 
forme sa de la langue mandchoue. 

(0) II serait réciproquement impossible d’ecrire Tarak en 
barman. : 

() Les contrées au sud du Yun nan furent reconnues pour la 
première fois, environ 120 ans avant J. C., par une compagnie de 
marchands chinois qui cherchait une route au midi, pour pénétrer 
dans le Ta hia. SC - 

(2) M. Davis avait déja observé ces rapports, mais d'une ma- 
nière incomplète. ( Trans. of the R. As, Soc. T. II). 

(*) n y a sur ce point confusion dans tous les auteurs. Les diverses éditions 
manuscrites de Marco Polo ne s'accordent méme pas: la version latine attribue 
à Caraiam ce que la version frangaise dit de Carajan , et rapporte à Caracham 
ce que l'autre raconte de /a provence de Caraian; H est facile de voir que la 
confusion des choses vient de la ressembi n e des mots. 
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sième. ordre, appartenant actuellement au département de Kia 


4 huon z 3998 le Chen si; ils y observerent une latitude de 38“˙ 


55' 20”, et estimerent la longitude de 6° 25' ouest de Peking. 
C'est dans cet endroit que le R. P. Bouvet s'étant trouvé mal, 
crut devoir retourner à Ia capitale. Ses deux compagnons, privés 
d'un si grand secours, résolurent de redoubler leurs efforts pour ^ 
y suppléer autant que possible. Ils firent un examen de leurs ins- 
trumens و‎ et tácherent de bien sassurer du point de Chin mou 
hian Ils mesurérent 196 4 Te long de la grande muraille, jusqu'à 
Yu lin wei (9); ils trouvèrent la latitude de cette forteresse de 
. 38° 15' 8”, et ayant examiné les divers rhumbs de vent, depuis 
Chin mou hian , il estimerent Yu lin plus occidental de 42’, 


á 


A Tsing pian phow, fort dans le département actuel de Yu 


lin fou, on observa une latitude de 37° 42 40”. A Houa bad 
tehhi. (1), la latitude fut de 37° 59' 45". 

Ming hia est une des villes les plus portales et jn Y 
enterada sur la grande n muraille. Le 10 septembre 1 1708 
la hauteur méridienne du bord supérieur du soleil y fut de 565 
45'. Les PP. Regis et Jartoux conclurent une hauteur du póle de 
38 39 40"; le calcul des routes donna la longitude de Ning hia 
de 10 25' ouest de Peking; la déclinaison de l'aiguille EEN 
T fat observée de 2° 59’ du nord vers l'ouest. | 

Lan 1677, les PP. Thomas et Gerbillon allèrent à Ning hia 

ala suite de l'empereur Khang hi. Ils observerent la latitude de 
cette ville de 38° 35'; ils mesurerent aussi 1 chemin , obser- 
‚verent les rhumbs et les distances, prirent souvent des hauteurs 
du pôle, et estimèrent Meg hia e occidental que diens de 
40° 20' ou 25 Se: 

Be 21 avril 1097, ils mos à Ning hia une die de 


ET A 1 Yu lin fou, ville du. premier arin de Chen: si. 


(i) Houa ma telihi signifie étang de chevaux pomelés, C'est un bourg pre 
de la grande. muraille , dans le Eee de ae hia 5 , qe le E su. 
g 
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soleil par les hauteurs de cet astre prises vers 6 commencement’ 
et vers la fin de Téclipse ; ils déterminérent 6 commencement A 
7 heures 4' du matin, la fin à 9 heures 10’; la quantité 11 doigts 
. 80' : on ne vit aucune étoile. 
> Le P. Gerbillon a marqué que, pres de Ning hia, le fons 
Houang; ho est fort profond , et qu'il a dans cet endroit au moins’ 
200 toises de large. Ning hia a plus de 19 Zi de tour; sa figure 
est celle d'un rectangle oblong. La ville s'étend beaucoup plus de 
‘fest à l'ouest que du nord au sud; d'ailleurs elle a de grands 
faubourgs. On n'a pu trouver à Peking d'observation correspon- 
dante de Téclipse observée par les PP. Gerbillon et Thomas. 
Au fortde Tchoung wei (1),les PP. Regis et Jartoux observrent 
‘la latitude de 37° 40! 45". Le 27 septembre, la hauteur mé- 
ridienne du bord supérieur du soleil fut, à Liang tcheou (2), 
de 50° 43' 30"; ils en déduisirent une latitude de 37° 59' o”: 
Hs examinérent Ie chemin fait depuis Ning hia, et trouvérent 
Liang tcheou plus occidental que Ning hia, de 3° 18', c'est-à-dire 


13° 48! à l'ouest de Peking. La déclinaison de Paiguille fut observée _ 


à Liang tcheou‘, de 2° 58" à l'ouest. Les missionnaires se dispo- 
sèrent également à observer l'éc lipse de lune qui devait arriver-Ia 
nuit du 29 au 30 septembre 1708. La principale de leurs prépa- 
rations fut de régler une pendule. Le temps ne fut pas favorable, 


et ils ne purent bien observer que le commencement de l'éclipse, — 


3 


qui eut lieu à Liang tcheou, à 9 heures 49' 30", horloge. p 


puse y apres minuit. 


Le commencement de cette éclipse a a été observe à Nuremberg: de 


à 8^.43' 36"; à Marseille, à 8^ 90’ 45"; à Gènes ,à 8^ 33' 49". 


La difference des méridiens entre Paris et ces villes est très- ` 


(i) Tehoung wei, ow fe fort du milieu, est à présent une ville du troisième 
See du département de Ning hia fou. 
% (2) Liang tcheou est 5 ‚une ville départements dı du premier ordre, 
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bien connue , et en prenant le milieu entre ces trois. observations $ 


le commencement a dû arriver à Paris à 8° 8 30". Par conséquent, 
Ia différence de Liang tcheou est de 6" 41'. Si Pon prend 7^ 36°18" ` 
pour différence des méridiens entre Paris et Peking, cette dernière 
ville serait plus orientale que Liang tcheou , de 0* 56' ou de 14”. 


On peut presque assurer que la difference des meridiens entre 
Peking et Paris est de 7^ 36' à 37' (1), comme le démontre un 


grand nombre d'observations. Ainsi celle du commencement de 
Teclipse en question a confirmé, plusieurs années après , Testi- 


mation de la longitude de Liang tcheou. La carte de la Grande = 


Muraille offerte a l'empereur Khang hi, dans laquelle on avait 


place cette ville par 13? 43' à l'ouest de Peking, fut faite trois ou 


quatre ans avant quon Y: “eut observé cette éclipse. 

Le 8 octobre 1708, on prit a Kan tcheou la hauteur meri- 
dienne du limbe supérieur du soleil, qu'on trouva être de 45° = 
40"; on en conclut que la latitude de cette ville était de 39° 0 
40". La déclinaison de Taiguille y fut observée de 3° 21 du gt: 


2 Touest. La hauteur du pôle de Su icheou fut observée deux 


fois, et déterminée à 39° 45' 20”, et la déclinaison de l'aiguille à. 
3° 5' du nord vers l'ouest, On releva la pointe la plus occidentale 
de la grande muraille, qu om trouva par 14° ouest de Peking, et 

à 44 li au nord de Sù tcheou. A cette extrémité occidentale = 


la grande muraille est situé le fort appelé Kia yi I kouan. Le 16. 


octobre, la hauteur meridienne du bord supérieur du soleil. y 
fut -observée de 41° 33' 45”; on en conclut que la latitude de 


۱ cette place était de 39° 49' 20”; la declinaison de l'aiguille fut 


trouvée de 3° 5'. On corrigea les routes de Liang tcheou à Kan 


. tcheou, à Sù tcheou et a Kia yu kouan , et on determina la po- 
sition de ce dernier fort à 4° 13’ ouest de Liang tcheou, où à 17° 


56 ouest de. Peking. Comme la tour de FF ang e? e j ce PE 


-d) Selon ta derniére ET e la diférence de méridien: entre — 2 
مه‎ est de 1140 3° 50˙. E = i Bi 
| Së — $ 


paa مسر‎ 
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la grande muraille a, de l'est à l'ouest, 21° et 6', et ses deux = 


reales; elles font connaître l'étendue du pays compris dans cette 


See c m ; > — ud A A dn 
) C'est à présent un fou , ow ville du premier ordre, et capitale de la pro- 
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au bout oriental de la grande muraille, est à 3° 10' est de Peking, 


1. Î. extrémités sont, à quelques minutes près, à la méme hauteur ` 
due Sr 
De Liang tcheou à Kan tcheou, on mesura 454 li 6 cordes, 

et de Kan tcheou à Sú tcheou, 321 li 2 cordes. ۱ 
Apres avoir ainsi déterminé la position de l'extrémité occiden- 

` tale de la grande muraille, on se prépara à fixer de méme la si- 
tuation de plusieurs endroits considérables. A Tchouang lang (1), 
la hauteur du póle fut trouvée étre de 36° 47 58". A Nan Ta 
thoung (2), elle fut de 36° 40' 20% à Lan tcheou (3), elle 
fut de 36° 8': ces trois positions sont le long de la muraille 
intérieure dont on avait également déterminé les extrémités bo- 


` muraille intérieure. Tchouang lang fut trouvée être de 25 plus 

A lest que Lan tcheou ; et cette dernière place , de 1° 8! plus a 
Test que Liang tcheou. EE EE 

De Lan tcheou on se rendit à la ville de Si ning (4), sur les 

frontières du pays du lac Khoukhou noor. Son territoire est en- 

` touré, au nord, par des Mongols, et à l'ouest, par une ancienne mu- 

mille ruinée. On y observa plusieurs fois la hauteur méridienne du 


: (0 Tehouang lang était, à cette époque, une place fortifiée située à quelque 
distance de {a partie occidentale de la Grande Muraille intérieure de la province 
de Kan sü, sur la rive orientale du Hao thi ho. En 1723, ce fort fut érigé en 
ville du troisigme ordre , recut le nom de Phing fan hian, et fit partie du dépar- - 
tement de Liang tcheoù fou. Posterieurement cette ville a été trausportée plus à 


l'ouest, et placée sur la rive orientale du Ta thoung ho. 


ERG x 2) Nan Ta thoung, ou le Ta thoung méridioval est un phou, ou fort, éga- 
Se Jement situé sur le bord oriental du Hao thie ho, et au sud de l'ancien Tehouang 


lang. 


" 


vince de Kan si. 


* — = 3 3 Sos v = i e 
3 A présent Si ning fou, ville du premier ordre, et capitale du département 
a4 da méme nom. ER T Gite. do E 


5' ouest de Peking. - EE 


des PP. Thomas 


ils prenaient d'ailleurs la hauteur du centre. Il est 


tre سور‎ Use APA MAA Se L 
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bord. supérieur du soleil ; ces hauteurs donnèrent 36° 39' 0" pour: 


"Ja latitude de cette ville; Ia déclinaison de Taiguille aimantee y fut 
10' du nord vers Pouest. De Tchouang lang à S i 


ning il y a 242 D mesurés, et la route corrigée ayant donne , . 


longitude de cette dernière place, par rapport à Kia yu kouan, Su 


tcheou, &c. on la détermina de 14° 34'a3 
Les PP. Gerbillon et Thomas ont fait des observations dans la 


plupart des places de la grande muraille, depuis Hi fung kheou 


et les positions quils ont données à ces lieux 
es à celles des PP; Bouvet, Regis 
différence, pour les latitudes A 


minutes, sur-tout a Tou chy kheou E 


sont presque entierement conform 


est quelquefois de plusieurs 
à Yu lin wer, &c. Cette difference vient sans doute de ce que 
les observations n'ont pas été faites avec des instrumens dune 
égale justesse. Le quart de cercle dont se servaient les PP. Bouvet, 
Regis et Jartoux était de 2 pieds و‎ pouces; il fut souvent vérifié, 
et on observait le limbe supérieur. L'instrument | 
et Gerbillon avait à peine 15? de rayon, et il paraît qu'il n'avait 
plus sür de sen tenir aux latitudes observées en 1708. „ 
En 1711, les PP. Bonjour, Fredeli et Jartoux firent Ta carte 
de la Tatarie. Pour aller Peking aux bords du Keroulen (sur nos 
„ils passerent devant le lac Tal noor, le long du 


° cortes, Kerlon ) 
or ; ils suivirent le 


Kalka , puis aux lacs Bou?r noor et Kuloun no 


` Keroulèn et le Toola, gagnérent les bords du Selenga „ensuite 


de mont Altai, vinrent à Khamil (ou Hami ), et rentrerent en 
Chine par Kia yu ۰ Apres une st longue marche, ils exa- 
minèrent les latitudes. observées, ‘les routes corrigées, et les 


distances réciproques de tous les lieux par où ils avaient passé. Hs 
e 


observerent les latitudes de Kia yu kouan, de Sú tcheou et de 


Kan tcheou, et les trouvérent conformes à celles qu on avait ob- 


` servecs en 17 08. Hs voulurent voir à quelle longitude se devait - 
< rapporter Kia yu kouan, en vertu de la résolution d'un si grand 


observée de 3° 


` jusqu’à Ning hia, 


- et Jartoux, pour la longitude. La 


ek t = EN RE 
pas été vérifié, 


mu- 


we du 


— 


nelque 
ovince 
ige en 
dépar- 
plus à 


t, éga- 
houang 


la pro- 
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S ombre de triangles, et ils furent agréablement surpris de trouver’ * 
cette longitude de 18° environ à Touest de Peking, cestà-dire, à 
“quelques minutes prés, la méme qu'avait donné le résultat du 

chemin fait depuis Wang hai leou jusqu'à Kia yu kouan, en 1708. 
Le P. Dutartre, jésuite, fit en 1712 une observation impor- 

tante à Lin thao fou, ville considérable du Chen si (1). Le 7 o. 
tobre 1712, il trouva la hauteur apparente du centre du soleil, 
. «de.32* äi: de cette observation, il conclut que la latitude du lieu 
était de 35° 19 46". 

ES INS L'examen du chemin de Lin thao fou à Lan thceou fit voir au 
3 P. Dutartre que ces deux villes étaient presque nord et sud. Le 
| même jésuite calcula toutes Jes routes faites depuis Si ngan fou, | 

dem capitale du Chen si, et les ayant corrigées par l'observation des 

£n auteurs du pôle de plusieurs endroits, il détermina Lin thao 

„ eue fou plus à à l'ouest que Si ngan fou, de 4° 54 ou 55'. 

: wen es observations des satellites de Jupiter, faites autrefois à 
Si ngan fou, par le P, Lecomte, avaient montré que cette ville 

était. plus occidentale que Peking, de 7° 39 45". Ainsi Lin 
thao fou serait à 12° 34 45" ouest de Peking. Lan tcheou fut ` 
determine par les PP. Regis et Jartoux, 1° 8’ plus à Test que 
Liang tcheou, c'est-à-dire, 12° 35' plus à louest que Peking. 
On voit donc combien furent exactes les observations des distances: 
et des rhumbs, faites par les PP. Regis et Jartoux en 1 708. 
Les Memotres de l'Académie des Sciences, en 1699, rap- 

Er por terent aussi le résultat des observations des satellites, faites par 

les jésuites, à Kiang tcheou, ville du Chan si, située par 35 37 
- de latitude. Selon ce résultat, Kiang tcheou est plus à l'ouest que 

Peking, de 5° 7' 15". La distance de Kiang tcheou, au bord 

oriental du Houang ho, a été mesurée et trouvée être de 100 li, 


a Cette ville a été dégradée sous E régne de Khian loung, et s'appelle 
actuellement Tý thao tcheou; elle west plus que du second rang, , et mar au 
département de Lan un. on eae F SC 
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dont Kiang ian est plus oriental que le Houang ho sous cetté f . 
latitude. Les jesuites-ont observé dans la plupart des lieux qui E A 


sont le long de cette direction du Houang ho, du nord au sud, 
L'endroit où ce fleuve, venant de la Mongolie, entre en Chine - 


‚pour séparer le Chan si du Chen si, a été conclu être directement 


au nord de Kiang tcheou ; par conséquent ce lieu serait plus à 
Touest que Peking, de po 7' 15". En 1708, les PP. Bouvet, 


Regis et Jartoux y passèrent, et estimèrent la longitude de 5% — 

14 ou 15" à l'ouest de Peking; c'est aussi l'estimation que fit le Has 
pe Dutartre, de la longitude de Kiang tcheou. On peut done „ 
= regarder comme súre la longitude du lieu où le Houang ho tra- 
` verse la Grande Muraille, et qu on appelle Choui men S 5 


E heou; ; il est par 39° 47' de latitude. 


Je crois devoir ajouter ici quelques observations générales sur 


da Grande Muraille appelée, en chinois, RTE $ Wan li 
tehhing, , ou simplement AR Tehhang tchhing , , la longue 


= muraille , et AS E Pian tchhing. > muraille de la frontière, 


2 qui sépare la Chine du Liao toung et de la Mongolie. Par con- 


séquent elle offre autant de points fixes propres à. déterminer sans 


peine la position d'un nombre infini des lieux qui ppt 


à ces points, soit en Mongolie, soit en Chine. : 
Depuis CAa hou kheou dans fe Chan si, jusqu'à Kia yù kouan, 


A son extrémité occidentale dans. le Kan, su, la muraille est en ; 


mauvais état; c'est un simple boulevart en terre, mais muni de 
beaucoup de places de guerré, avec des garnisons nombreuses. 
On a cru pendant long-temps en Europe que cette immense 
entreprise avait été-exécutée par Chi houang ti, empereur de: 
la dynastie des Thsin; mais ce point a besoin d'explication, 
Vers le commencement du IV’ siècle ayaut J. C., trois royaumes: 
existaient dans les. pays qui répondent aujourd'hui aux provinces 


= de Tchy Ii, Chan si et Chen si: ces royaumes portaient les noms 


de Thsin ; Tela et Yen; 3 leurs pays étaient limitrophes. de de = = 


SC $ we 


Mongolie actuelle, occupée alors par des tribus turques et autres y. E 
contre Tes invasions desquelles les princes qui régnaient dans le 


nord de le Chine furent forcés de garantir leurs états. Les rois de 


Thain battirent ces tribus, et élevèrent une muraille depuis le nord ` 
de Lin thao fou jusqu'au Houang ho, au nord de Yan ngan 
fou > dansle Chen si. Le prince de Thao repoussa aussi ces voisins 
turbulens, et fit construire, en 307 avant J. C., une muraille 
depuis le Houang ho jusqu'aux frontières du Tchy li. Le roi de : 


Van défit également les Turcs, et continua la muraille, depuis 
de nord du Siuan houa fou actuel jusqu'au Liao toung. 
L'empereur Thsin chi houang ti, ayant réuni à son royaume 


de Thsin tous les autres qui existaient en Chine, ordonna, en 214 ae 
. avant notre ère, à son général Mung tien, qui venait alors de 


faire pendant dix ans une rude guerre aux Turcs Hioung nou, ha- 


bitant au nord de la Chine, de visiter les murailles bâties par les 
Princes de Thsin, S de Tchao et de Yan, d'achever les ouvrages - 


nécessaires pour les joindre ensemble et de les conduire jusqu à 
Wang hat leou, sur les bords de la Mer orientale. 
-Khang hi étant parfaitement satisfait de la carte de la Grande 
Muraille, levée par les PP. Bouvet, Regis et Jartoux, résolut de 
faire dresser par les missionnaires jésuites celle de tous ses états, : 
tant en Chine qu'en Tatarie. H adjoignit donc, en 1708 , aux deux - 
derniers, Ie P. Frédeli (1), Allemand de nation, et nommé en 
chinois, Fei yng, pour lever le Liao toung et les pays Situés - 
plus à Fest. Ces mathématiciens partirent de Peking 16 8 mai, ét 
allerent droit à Chan hai kowan, dont ils avaient reconnu la po- E 
sition; après avoir parcouru le Liao toung, ils entrerent dans 


sien pays des Mandehoux. Les géomètres eurent ici beaucoup ` 


de difficultés à vaincre, parce que cette contrée étant abandonnée 5 
depuis de longues années, il ne paraissait p possible d'y trouver 


ae Ce missionnaire Allemand sappelait vraisemblablemont Friedel: و‎ nom T3 i 


— ee e GE VE 95- SS 


24 2 : CARTE 


= 


CHINOISE. 


on ne pouvait se passer dans un travail qui devait. durer Ruten 
mois. Cependant les ordres sévères donnés par empereur | deg, 2 
térent toutes ces difficultés, de sorte. que l'ouvrage ne fat jamais 


15° de longitude est de Peking, que la déclinaison de la boussole 
était à l'ouest. Hs se rendirent ensuite dans le pays des Vu phi: Ta — — 
tsu, ou Tatars qui s 'habillent de peaux de poissons, d'où ils remon- 
tèrent jusqu'au bourg de Dondon ‚plus oriental que Peking, ‚de 20°, 
II aurait été à desirer qu'ils eussent pu visiter la cont 
entre les rives de l'Emouli et Tembouchure du Sakhalian oula, ` ye 
ou Amour (en chinois, ; Hà loung kiang * Cest ce qu ils ne Y 
purent faire , et ce n'est que sur des rapports d'autrui qu'ils ont 
tracé sur leur carte cette côte de la Manche de Taraikai, ainsi 


SH 


Ces jésuites suivirent, dans cette expédition, le cours de l Ousouri, 
et Dondon fut, comme nous Tavons dit, 6 terme: de leur expé- - 
dition. Des Chinois et des Mandchoux, exercés à mesurer: le 


bouchure de l'Amour, passèrent la mer, et interrogerent | 18 ö 
du pays à cette embouchure, ainsi que ceux de l'ile de Taraikai. 
C'est sur l'examen des mesures et des rapports de ces élèves Chinois - 
et Mandchoux , que les missionnaires ont placé les positions sur leur 
carte, depuis Emouli jusqu'à Amour , entre Dondon et la mey 
ainsi que Tile de Tarakai. EA ev 
C'est cette grande ile à laquelle nos ipi par une obsti- 
nation puérile, ne cessent de donner le nom de Sakhalien ou 
Saghalien, qui ne lui convient nullement. Une simple méprise 
a donné lieu à cette dénomination baroque. Quand les: cartes 
“dressées: par ordre de Khang hi, eurent paru à Peking, les jésuites 
en envoyerent: en France un exemplaire accompagné de calques, 
sur lesquels. on avait transcrit une partie seulement des noms en 


۱ < ۱ 


des secoúrs nécessaires hommes; de montures et de v vivres ydo 


retardé. Les missionnaires trouvèrent, par 40° Sol de latitude et 


bien que cette grande ilesitudevisA-vis del ‘embouchure de T Amour. 


? terrain, et A prendre des rhumbs de vent, allérent jusqu'à Tem 


E Steeg romains. Ces ces très-superficiellement. o | 


autres, 
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“rois de 
Je nord 
n ngan 


$ voisins ` 
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‘furent remis au célèbre géographe d'Anville, qui les réduisit, et 


les publia dans fouuvrage du P. Duhalde. La grande fle en 


question ne portait pas de nom dans l'original, mais on y lisait; 


devant l'embouchure de l'Amour-ou Sakhalian oula ( Fleuve 


noir), les mots mandchoux A = ee Sakha- 


lian angga khada, « Rochers de Pembouchurd noire , » ce qui 
n'est nullement le nom de l'ile de Tarazka, mais la désignation 


de quelques petits rochers situés dans le bassin de Amour. 
! D'Anville, mal guide par ces mots mandchoux qu'il ne comprenait 


pas, les a pris pour le nom de Tile. Ses successeurs auxquels 
la dénomination Sakhalian angga khada paraissait trop longue, 
Tont abrégée en Sakhalien | ou Saghalien. Le nom de Tchoka, 

que La Pérouse donne à la méme ile , ne Jui convient pas mieux, 
et ne parait appartenir qu'à la partie de la côte occidentale que ce 
navigateur a visitée. Le véritable nom indigène de l'ile est Ta- 
raikai. Les Japonais la nomment aussi Karafto, d'après Tun de 


ses caps, qui se prolonge dans = mer vers la partie septentrionale 


du Yeso. nad 


Des points de la Corée, où les fleuves Ya low kiang et dine: ۱ 


oula se dechargent dans la mer , furent déterminés par les mémes 
missionnaires qui sont allés dans ces lieux, et y ont, observé les lati- 
tudes , et estimé les longitudes par la méthode des triangles, rela- 
tivement à Peking. Arrivés à Khoúntchoun, située à 10 lieues 
de l'embouchure du Toumen oula , dans la mer orientale , les mis- 
sionnaires , vu l'importance de ce point, firent tirer une base de 


43 lí, de ce bourg jusqu'à une haute colline, qui est presque au 
bord de la mer, et d'où Ton pouvait voir deux villes de la Corée, - 


dont ils avaient déjà fixé la position par des observations précé- 
dentes, et d'où Ton distinguait Temhouchure du Toumen oula. 


C'est par ce moyen qu'ils determinérent la situation exacte de la 


limite nord-est de la Corée, et un des SE les Fi orientaux 
de leur expédition. r^ 
- Quanti ala latitude de Han ching, capital de la Core y ha 


X 


4 


AA 
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quelle est nommée , par une erreur des plus singulières, Kin ki 
tao (1), sur nos cartes, elle fut observée par les astronomes de S 
3 l'empereur mongol Khoubilaï khan. Ils avaient un gnomon de 8^, 


et ils déterminérent la latitude à 37? 27'. 


En 1709 , des mathématiciens Chinois , envoyés par ordre. de 


Khang hi, observerent cette latitude de 37° 39“. Ces Chinois me- 


surerent le chemin depuis Pextrémité boréale de la Corée jusqu'à 

la capitale; et obtinrent des mémoires sur la géographie de ce : 
pays parles officiers publics. C'est sur ces mémoires que | les jésuites 2 e 5 
dresserent une carte de la Corée, qui fait partie de ce lle de tout = 


l'empire chinois que Khang hi fit exécuter par eux. - 


De Dondon, les PP. Regis, Jartoux et Frédeli commencèrent 25 


à se ide Peking ; avant d'y rentrer, ils dre:s rent la 
carte du département de Young phing fou, dans le Tchy li. Ce 
travail fit desirer à l'empereur , aussitôt après leur retour و‎ de leur 
faire lever de même cette province en entier; et pour cet effet, 


“de repos, il leur donna des ordres pour repasser en Mongolie $7 SE 


nouveaux ordres, ils prirent leur route du cóté de Barin ; ‚etz 


commengant á la station appelée en mandchou Sousai boo „ou 
les cinquante maisons , située à l'ouest de cette ville, sur les 
bords du Kharà mouran , ils remonterent à 11° de longitude 
orientale, par rapport à Peking, jusqu'au Tsisigar, sur le Sakha- 


lian oula, d'où, continuant leur route à l'ouest, entre le.50° et 


les 52° de longitude, ils touchèrent presque , en s'approchant de 
Peking, à la longitude de cette capitale de Tempire. 


- 


AG 


t 
~ (1) E E Fa King ki tao, ou, d'après la prononciation coréenne , Ken 


2 ki tai’, signifie province de la cour, ou de la residence ec Cest 16 nom d'une 
- contrée, Sr Bo soa d'une. ville. از مد ی‎ TR ۳ 9 TEE 


il les fit partir immédiatement après les fêtes de la nouvelle SCH ce 
de 1709. Cette carte finie, leur accordant á peine: quelques jours 


“afin d'y lever celle de cette vaste contrée. En conséquence de ces re 


Sp 
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yc L | -chinois Chan yao tchen ), de l'ordre des: Augustins, et. Antoine 
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En revenant de Tsitsigar, situé par 47° 24 30" de latitude, ; 
les missionnaires eurent occasion de mesurer six degrés entre les. 
47° et 41° du nord au sud, dans des plaines à perte de vue, sans 
\ | maisons, sans arbres et méme sans rivières bien considérables. 
Lë p Lies PP. Regis et Jartoux trouvèrent toujours une différence: d'un 
=| degré à l'autre, quelque soin qu'ils prissent de faire mesurer juste, 
bien qu'ils examinassent plusieurs fois les cordes divisées en pieds, 
Er S et qu'ils rectifiassent l'instrument dont ils se servaient pour prendre 
| les hauteurs; s ils reconnurent une erreur moindre de 30. Ibest vrai 
que cet instrument n'était que de 2? de rayon, et quoiqu'il fût 
divisé exactement, il paraît avoir donné un nombre moindre que 

t N SE | celui qu'on aurait peut-être trouvé par un instrument plus grand, 
m D. par exemple, de 9 à 107. I est vrai aussi que les cordes, dont 10 
font un li chinois, se resserrent et sélar gissent suivant les variations. 
E ۱ de l'air. Cependant l'instrument étant toujours le même, ne devait 
E | donner qu'une méme quantité d'erreur ; le temps était sec et sans 
„ changemens considérables „et on avait soin de mesurer souvent 
| . la corde sur une toise faite exprés, L'estime de ces défauts insen- 
sibles ne donna que la différence de 258 pieds: chinois, qu'on trouva 
en comparant le 47° avec les suivans, jusqu'au 41°. اد تور‎ 
R Deux nouveaux mathématiciens, le P. -Fabre-Bonjour ( en 


Cordoso ( Mai ta tching ), envoyés, le premier par le Pape, et 

l'autre par le roi de Poriugsl, étant abordés à Canton, l'empereur 
les manda à la cour, où ils arrivèrent au commencement de 171 1. 
Le P. Fabre-Bonjour fut nommé pour aller avec les PP. Jartoux et 
Frédeli, en Mongolie. Ces missionnaires observérent à Khamil, ou 
Hami , le 16 septembre, la hauteur méridienne du bord supérieur 
du soleil, de 42° 51' 0”. Dans un autre catalogue des latitudes, 
on trouve la latitude de Khamil observée 42° 53' 20”. Ces trois 
a à missionnaires mesurérent de la 3 Kia yt kouan , dernier poste 
dante de Ja grande muraille, 970 li; 5 de cette distance et des Thumbs 
Sos a de vent observés ی‎ ke is conclurent que Khamil ise 
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occidental que Kia yu Kouan, de-4? 36'. En 1708, cette place 


avait été trouvée plus occidentale que Peking, dei "E 57': Khami E | 


devait donc étre plus: occidental que Peking de 29° 89. 


La méme année 1711, le méme P. Jartoux ; avec les PP. Fré 2 = ee 
deli et Bonjour, observerent sur la petite riviére Tougourik, "EE 


latitude de 45° 24', et selon la résolution des triangles on estima’: 


ce lieu de 19° 30' à l'ouest de Peking. Hs déterminèrent la fin SH = a | 
des monts Altai de 46° 20', pour la latitude, et de 20° 20 ouest Z „ 


de Peking, pour la longitude. / a 


La méme année 1711, ces missionnaires s observerent | la Jati 2 
tude de 49° 27' 35”, au confluent و161‎ et du Selengga : = 


Ce liew fut estimé 11° ouest de Peking. Ala jonction de la rivière ` 2 1 
Ekhe-gol avec le Selengga, ils observerent une: latitude de 40* SC = 
27 10", et le lieu fut estimé 12°. 24' ouest de Peking. Sur lari 


viere > Khará-gol, ils observérent une latitude E ER 10 la lon- 


E npe fut estimée. de: 10°15" ouest de Peking. PIX 


A 30 li à Test sud-est du lieu où la rivière Toola se ‘jette dë ` ` 


le Keroulen , les PP. Gerbillon et Thomas, en 1698, avaient 2 


observé la latitude de 48° 54’; leur route plaçait ce lieu: a 449 R 3 


= plus à l'ouest. que Oulan ret Or. Oulan erghi étant à 6 Tienes ; 
esl quart de sud, du Keroulen, les: deux voyageurs y observerent 


une latitude de 48° 15, Oulan erghi- fut trouvé, par ce calcul 
des mesures et des rhumbs, à 973 li à l'ouest du lac Bouir. noor. 
Ce point de Oulan eui i est un des m exactement e eñ 
Mongolie. ere = HEEE, 


Dans la méme er: ces missionnaires à مسق‎ la 
position de l'endroit où le Keroulen entre dans le lac Kuloun noor, 


par 48° 49“ latitude nord, et 40 longitude est de "uo dé- 

` elinaison de Paimant fut observée être de 17 25 Ouest. 
Les PP. Gerbillon et Thomas partirent, en 1698, de Hi fung 
| Adm ; porte de la Grande Muraille; etallèrent à un petit lac au 
sud du Keroulén , appelé Tour noor, dont ils observérent la lati- 


: tude de 48° 39,097. Ce lac Touré noor. nest: qu'à 3’ ou 4 à Test 


fed A ` Sege bo A ta Em ر‎ 
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de Peking, selon le calcul des routes faites, en 1711 par Hed 
PP. Bonjour, Jartoux et Frédeli , depuis Tou chy kheou , porte de 


la Grande Muraille, jusqu'à Touré noor. La route des PP, Thomas 


‘et Gerbillon, en 1698, donne aussi au Touré noor la même Jon- - 
gitude à peu de chose près, 973 Ji font près de 7° 10' de Test a 


l'ouest, depuis le Touré noor jusqu'à Oulan erghi; ` 


In 1711, les PP. Bonjour, Jartoux et Frédeli trouvérent à 
exacte, à Oulan erghi, la latitude observée en 1698; et, par leurs 


mesures, ce lieu fut déterminé être plus à l'ouest que le Touré 
noor, de 7° 18 ou 20', ou 7° 14 ou 16' ouest de Peking. 


En 1698, les PP. Thomas et Gerbillon, en retournant de 
Oulan erghi 4 Peking, passérent par la ville de Khoukhou kkoton, | 
- après avoir traversé la partie la plus déserte de Ta Mongolie, où 
il n'y a ni rivière, ni ruisseaux, ni ville, ni village ni autre habi- 
tation. Leurs routes de Oulan erghi jusqu'à Khoukhou khoton ` 
placent cette dernière ville plus au sud que Oulan erghi, de 6° 
45“, et plus à Test, de 2° 10 ou 12 , Cest-à-dire, selon l'estime 
de Oulan erghi , par 40° 33“ de latitude, et 40° 50 ou 55 ouest de 
Peking. Or Khoukhou khoton a été nee en 1712, par les PP. 
Bonjour; Jartoux et Frédeli , ‚ala latitude de 40° 49', et sa lon- d 
gitude a été plusieurs fois; et par diverses personnes, les PP. 
Gerbillon, Thomas y Jartoux , ‚Fredeli et Bonjour, qui y sont 
alles et ont mesure le Se ) 0 estimée ae 48". ouest de ee S 


a ad : 
‘endroit où le Toola se jette dans la riviere Orkhon est, snr 


la carte des PP. Bonjour, Jartoux et P "E = 57 da h- : 
.titude, et 11* 20'ouest de Peking. 


A la latitude de 47° 58“ et 8° 30 longitude, par estime; ouest 
de Peking „ une petite rivière: à: Tereldzi, venant du nord- 


ouest, se réunit au Toola. Le 12 juin de l'an 1696, Tarmée de 
l'empereur Khang hi tailla en pièces celle de Galdar, roi des Œlets; - 
- cette bataille se donna au sud de Tembouchure du Tereldzi. Dans 
le voisinage: on observa, en 1698 et en 1711, » La latitude; 


= 


ie ` CHINOISE. „%% a 2 w . 7 | f 
a longitude de Oulan erghi étant si bien établie > E des lieux E , 
= > voisins ne le sera pas moins. „ 
La route du P. Gerbillon fit e en 1689 de Peking à a | Nibtohow ie Du 


UL Nertchinsk ), fait voir que cette derniére ville n'est que de bien 


peu occidentale à l'ouest du Touré noor; ainsi elle est presque ` 
sous le méme méridien « que Peking. En 1683, le P. Ve: hiest me. 
sura la hauteur des montagnes, depuis Peking jusqu'au fac Tal SE 

. noor : il trouva qu'il était sous le méridien de Peking. Les routes se : 
parcourues depuis ce temps jusqu au Tal noor, dont on a mesuré ^ | 

- souvent la distance de Peking, ont confirmé les observations du 


P. Verbiést, à 30' prés : donc on a trouvé Tal noor plus oriental, 
En 1711, Les PP. Bonjour, Jartoux et Fredeli , observèrent 


les. latitudes suivantes: 47° 40' bord méridional du 6 Bouir ` 


 noor; 48° 1! bord boréal du méme lac; 48° 47 9" embouchure 


du Keroulèn, dans le lac Kuloun noor; Y embouchure de la rivière. 


_ Ergone ( Argoun ), dans le Kuloun noor, 49° 24. 


Le Bouir noor, selon les PP. Thomas et Gerbillon , a 80 * 2 F 
du S. SO. au N. NO., et le Kufoun noor plus de 130 di du NO. 
au SO. La longitude marquée sur les cartes des jésuites, pour „„ 
. deux lacs, et celle que notérent les PP. Jartoux, Fredeli et Bon- . 
jour, en 1711, est assez conforme & celle que les PP. Gerbillo7f 
et Thomas estimérent en 1698. 


Bars khoton est une ville ruinée sur la rive boréalé du ات‎ 


 Elleavait 20 Jê de tour, et il en reste encore quelques pans de 


muraille et plusieurs pyramides bouddhiques. C'était une ville assez 


considérable du temps des empereurs mongols, qui la firent bâtir. ` 


Les PP. Thomas, Gerbillon , Bonjour, Jartoux et Fredeli ont 
E la hauteur du pôle fort pres de Bars khoton, et ils ont vu: 
cette ville, qui se trouve par 48° 58' de latitude, et 20° 52' ouest. 


Y de Peking. En 1698 et en 1711, on prit des hauteurs du pôle ~ 


aux environs. et sur la route, depuis le lac Touré noor jusqu'à 
Bars khoton, et on trouva aisément la: ods le chemin ayant 
été mesuré plus ieurs fois fort exactement. ef TEE, 


„„ CARTER Ne in 
Mec Luan 1696, les PP. Thomas, Pereyra et Gerbillon suivirent '. 
` Yempereur dans la campagne contre le Gildan: Hs sortirent par Tow 
Se chy kheou, et se rendirent à Souretou , où la hauteur méridienne 
‚de l'étoile -polaire donna la hauteur du pôle ; de 43° ۰ Ils esti- 
mérent Ja longitude 4-1”-26'ouest de Peking. dol 


On détermina Khoulousoutaë par 45°.24' de fatitude,, et 2° 


EC : de. longitude ouest de Peking. A 5 ou 6 liéues de Khoulou- 
— soutai, on trouva les débris: d'une inscription sur marbre qui 
- portait que l'empereur Young lo des Ming avait passé par ce lieu 
pour faire la guerre aux Mongols. Cet empereur a régné de 1403 
jusqu'en. 1424. L'expédition mentionnée dans cette inscription 
est rapportée au long dans la vie de ce prince , avec plusieurs 
autres; elle confirme que-cest a la source de Onon ou Hé loung 
kiang, que Tchinghiz khan fut réconnu empereur des Mongols. = 
Entre la rivière de Chang tou et le pays des Mongols Ordos: 
: ona trouvé un grand nombre d'anciemes villes detruites. Ce pays 
` est trés-beau , possède d'excellens pâturages, et a été de tout temps 
trés-peuplé. Les divers voyages des PP, Thomas et Gerbillon. en 
Mongolie, ont contribué A faire: très-bien connaitre la situation: 


de cette vaste contrée, Les PP. Bonjour, Frédeli et Jartoux, 

allèrent aussi, en 1712, au nord du pays des Ordos , et leurs 

observations, jointes a celles qu'on avait déjà des PP. Thomas, 
= Gerbillon , Regis et Jartoux, ont donné des notions exactes sur 


le cours du Houang ho ou Fleuve jaune, qui tourne autour du 
pays des Ordos. JE E | = = a oh ; 
Les observations de beaucoup de hauteurs du pôle, jointes à 
la mesure exacte des distances, ont procuré la connaissance des 
contrées immenses où se trouvent SSakhalian oula khoton y 
l Merglien, Aikhoën, ‘Tsitsigar , Barin ; les rivières Non, Tor, 
— —Kouiler, Liao ko z Soungari , Khourkha, Ousouri; les villes 
du Liao toung et cellles de-Bedoune , Boutkha cula, Ghirn — 
oula; Ninggouda, et le bourg de Doridon. Dans ces vastes regions 
les PP, Regis , Jartoux, Frédeliet Pareriin , ontobservé la hauteur 


/ 


i 
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RECHERCHES 
SUR LE PAYS DE FOU SANG 


MENTIONNE DANS LES LIVRES CHINOIS 
ET PRIS MAL A PROPOS 
POUR UNE PARTIE DE L'AMÉRIQUE.  - 


. M. J. KLAPROTH. 


Le célebre Deguignes, ayant trouvé dans les livres E , 
chinois la description d'un pays situé a une grande 
distance à Porient de la Chine , à ce qu’il lui sembla, 
crut que cette contrée , nommée Fou Sang, pouvait 
bien étre une partie de l'Amérique. Il a exposé cette 
opinion dans un mémoire lu à l'Académie des in- 
seriptions et belles-lettres, et intitulé Recherches sur 
les navigations des Chinois du côté de l Amérique, 
et sur plusieurs peuples situés a l’extremite orien- 
tale del’ Asie (1). : 
II faut d'abord observer que ce titre est inexact. 
Il ne s'agit nullement dans l'original chinois que De- 
guignes a eu devant les yeux d'une navigation en- 


(1) Voyez Mémoires de P Académie royale des inscrip- 
tions et belles-lettres. Vol. XX VIII, pag. 505 à 525. 


(2) 
treprise par les Chinois au Fou sang , mais, comme 
on verra plus bas, il est simplement question d'une 
notice de ce pays donnée par un religieux qui en 
était originaire et qui était venu en Chine. Cette no- 
tice se trouve dans la partie des grandes Annales de 
la Chine (1) intitulée Van szu, ou Histoire du 
midi. Après la destruction de la dynastie de Tsin و‎ 
en 420 de J.-C., la Chine fut pleine de troubles , 
dont il résulta l'établissement de deux empires و‎ l'un 
dans les provinces septentrionales, l’autre dans celles 
du midi. Ce dernier a été successivement gouverné و‎ 
de 420 jusqu’en 589, par les quatre dynasties des 
Soung , des Thsi, des Liang et des Tchhin. L'his- 


toire de ces deux empires a été rédigée par Li yan 


tcheou , qui vivait vers le commencement. du 
VIE siècle, Voici ce qu'il dit du Fou sang. 
«Dans la première des années young yuan,durégne 
« de Fiti de la dynastie de Thi, un cha men (ou 
« prétre bouddhique ), nommé Hoei chin و‎ arriva 
« du pays de Fou sang à King tcheou (2); il raconte 
« ce qui suit: Le Fou sang est à 20,000 li à l'est 


(1) Ce sont les Vian eul.szu, ou les vingt-deux histo- 
riens, dont les ouvrages forment une collection de plus de szx 
cents volumes chinois, et qu'il ne faut pas confondre avec 
les Annales intitulées Thoung kian kang mou, qu'on con- 
nait en Europe par le maigre extrait que le P. Mailla en 
a donné en douze volumes in-4°. 

- (2) King tcheou est une ville du premier ordre, située 
. sur la gauche du grand Kiang dans la province actuelle de 
Hou pe. 


wá 
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(3) 
« du pays de Ta han, et également à lorient de la 
« Chine. Dans cette contrée , il croit beaucoup d'ar- 
« bres appelés Fou sang (1), dont les feuilles res- 
« semblent à celles du Thoung ( Bignonia tomen- 
e fosa), et les premiers rejetons à ceux du bambou. 


r d 1 


— = mancent_ Te fruit est rouge 


[He ^s z D 


+ icorce de 
> | fait des 
-5 étoffes à 


le. Ceux 
2 EE 904 ¡sont en- 
« voyés dans la méridionale , mais nds cri- 
« minels sont relégués dans la septentrionale. Ceux 
« qui peuvent recevoir leur grace sont envoyés à la 
« premiere, ceux au contraire auxquels on ne veut 
pas Paccorder sont détenus dans la prison du 


« nord (2). Les hommes et les femmes qui se trou- 


2 


Ed ها‎ 
( FS += Fou sang, en Chinois et selon la pro- 
AS AC S? p 


nonciation japonaise Fouts sók$est Varbrisseau que nous 


nommons Hibiscus rosa chinensis. 
(2) Deguignes a assez mal rendu ce passage de celle ma- 
nière : « Les plus coupables sont mis dans la prison du 
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| (3) 

. « du pays de Ta han, et également à lorient de la 
| ne. Dans cette contrée, il croit beaucoup d'ar- 
s appelés Fou sang (1), dont les feuilles res- 
- semblent à celles du Thoung (Bignonia tomen- 
Losa), et les premiers rejetons à ceux du bambou. 
Les gens du pays les mangent, Le fruit est rouge 
« et ala forme d'une poire. On prépare Pécorce de 
« cet. arbre comme du chanvre, et on en fait des. 
« toiles et des habits. Onen fabriqueaussi des étoffes à 
« dini La alate d de bois servent kola construc 


« prison méridionale et une septentrionale, Ceux. 
« qui ont commis des fautes peu S sont en- 


۱ ng, enchinois et selon la pro~ 
RE م‎ | Ny Eon 81212 : 

amal 11 Fouts SET Varbrissoan que mous : 
D rio Hibiscus rosa ۵ 17 beet ssi 


AR 
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(3) 
« du pays de Ta han, et également à lorient, de la 
« Chine. Dans cette contrée , il croit beaucoup d'ar- 
« bres appelés Fou sang (1), dont les feuilles res- 
© semblent à celles du ۵ وت‎ tomen- 
« fosa), et les premiers rejetons à ceux du bambou. 
« Les gens du pays les mangent. Le fruit est rouge 
« et ala forme d’une poire. On prépare Pécorce de 


« cet arbre comme du chanvre, et on en fait des 


« toiles et des habits. On en fabriqueaussi des étoffes a 
« fleurs. Les planches du bois servent ala construc- 
« tion des maisons, car dans ce pays il wy a ni villes, 
« ni habitations murées. Les habitans ont une écri- 
« ture et fabriquent du papier avec l'écorce du Fou 
« ire up n’ont ni armes ni troupes و‎ et ne font pas 
re. D’après les lois du royaume, il y a une 
« PEOR scale et une septentrionale. Ceux 
« qui ont commis des fautes peu graves sont en- 
« yoyés dans la méridionale, mais les grands cri- 
« minels sont relégués dans la septentrionale. Ceux 
« qui peuvent recevoir lenr grace sont envoyés à la 
«- premiere, ceux au contraire auxquels on ne veut 
« pas Paccorder sont détenus dans la prison du 
« nord = hommes et les femmes qui se trou- 


(1) Ss 3k Fou sang, enchinois et selon E pro- 


nonciation japonaise outs kiant Parbrisseau que nous 
nommons Hibiscus rosa chinensis. 

(2) Deguignes a assez mal rendu ce passage dé acte ma- 
nière : « Les plus coupables sont mis dans la prison du 


(4) 
« vent dans celle-ci peuvent se marier ensemble, 
« Les enfans males qui naissent de ces unions sont 
« vendus comme esclaves à l’âge de huit ans, les 
« filles à l’âge de neuf ans. Jamais les criminels qui 
« y sont enfermés n'en sortent vivans. Quand un 
« homme d'un rang supérieur commet un crime , 
« le peuple se rassemble en grand nombre, s'assied 
« vis-à-vis du criminel placé dans une fosse, se ré- 
« gale d'un banquet, et prend congé de lui comme 
« d'un mourant (1). Puis on l'entoure de cendres. 
« Pour un délit. peu grave, le criminel est puni 
« seul; mais pour un grand crime, le coupable, ses 
« fils ct les petits-fils sont punis; enfin, pour les 
« plus dips lieu ses و ای‎ jusqu'à la 


« châtiment. * = 
« Le nom du roi du pays est Y thi(ou Yit DS 
« les grands de la premiére classe sont appelés 


EEE EEE nn 


« Toui lou, ceux de la seconde les Petits Toui 
« lou, et ceux de la troisiéme Wa tu cha. Quand 
« le roi sort il est accompagné de tambours et 
« de. cors. Il change la couleur de ses habits à dif- 
« férentes époques ; dans les années du cycle Lía et 


nord, et transférés ensuite dans celle du midi, s'ils obtien- 
nent leur grace, autrement ils sont condamnés à rester 
pendant toute leur vie dafs la première. » 

(1) Deguignes traduit ces derniers mots par « on dej juge 
ensuite, » ; 7 


(2) Deguignes a gal la Y chi. 


© 


La 


y 
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(5) 

«y (x), ils sont bleus; dans les années ping et 
« ting (2), rouges; dans les années ou et ki (3), 
« jaunes; dans les années keng et sin (4), blancs ; 
« enfin dans celles qui ont les caractères jin et 
« kouei(5), ils sont noirs. 

« Les bœufs ont de longues cornes, sur lesquelles 
« on charge des fardeaux qui pèsent jusqu'à 20 ho 
« (à 120 livres chinoises). On se sert dans ce pays de 
« chars attelés de bœufs, de chevaux et de cerfs. On y 
« nourrit les cerfs comme on élève les bœufs en Chi- 
« ne; on fait du fromage a vec le lait des femelles(6). 
« On ytrouve une espéce de poire rouge qui se con- 
« servependanttoute l'année.Il y a aussi beaucoup de 
« vignes (7); le fer manque, mais on y rencontre du 


(1) Les années 1,11, 21, 31, 41 et 51 du cycle de 
soixante ans portent le caractère kia; les années 2, 12, 22, 
32,42 et 52 ont le caractère . 2 

(2) Ping, 3, 13, 23, 33, 43 et 53; ting , 4, 14, 24, 34, 
44 et 54. ۱ 

(3) Ou, 5, 15, 25, 35, 45 et 55; Li, 6, 16, 26, 36, 46 
VFC S , 
18) Keng, 7,17,27, 37, 47 et 57; sin, 8, 18, 28, 38, 
48 et 58. > ; 

(5) Jin, 9, 19, 29, 39, 49 et 59 : kouei, 10, 20,30, 40, 
50 et 60. 

— (6) Deguignes traduit: « Les habitans élèvent des biches 
comme en Chine, et ils en tirent du beurre. » 


E py cone 
(7) Ilya dans l'original PE HT E To Phow 
۱ i]. - 


thao. Deguignes ayant décomposé le mot Plots tao, tra- 


(6) 

« cuivre; Por et Targent ne sont pas estimés. Le 
e commerce est libre et l'on ne marchande pas. 

« Voici ce qui se pratique aux mariages. Celui 
« qui désire épouser une fille établit sa cabane de- 
« vant la porte de celle-ci; il y arrose et nettoie la 
« terre tous les matins et tous les soirs. Quand il a 
« pratiqué cette formalité pendant un an, si la fille 
« nedonne pas son consentement, illa quitte ; mais si 


duit: «On y trouve une grande quantité de glayeuls et de pé- 
ches »Cependant le mot P/oz seul ne signifie jamais giayeul, 
c'est le nom des joncs et autres especes de roseaux de ma- 
rais, dont on se sert pour faire des nattes. Thao esten effet 
le nom dela pêche, mais le mot composé Phou tao signifie 
en chinois la vigne. A présent il s'écritavec d'autres carac- 


AL ناد „ ملد‎ 
teres, savoir À] Td] mais E estPan- 


cienne ortographe du temps des Han, quia prévalu jus- 
qu’au dixième siècle de notre ère. 

La vigne n’est pas une plante originaire de la Chine, 
les grains en ont été importés par le célèbre général 
Tchang khian و‎ envoyé en 126 avant notre ère dans les 
pays occidentaux. Il parcourut l'Afghanistan de nos jours et 
la partie nord-ouest de l'Inde, et revint en Chine après 
treize ans d'absence. Le terme Phou thao west pas origi- 
naire de la Chine, de même que l'objet qu'il désigne, il 
n'est vraisemblablement que la transcription imparfaite 
du mot grec Sep, Les Japonais le prononcent Bou dé و‎ 
ils donnent ordinairement à la vigne le nom de Yebi ka- 
dzoura , composé de yebi, écrevisse de mer, et de kadzoura, 
nom général des plantes grimpantes qui s’attachent aux 
arbres voisins. 


N 


(m 

elle est d'accord avec lui, il l'épouse. Les cérémo- 
nies de mariage sont presque les mémes qu'en 
Chine. A la mort du pére ou de la mére , on s'abs- 
tient de manger pendant sept jours. A celle du 
grand-père ou de la grand’mere, on se prive de 
nourriture pendant cing jours, et seulement pen- 
dant trois A la mort de fréres, sceurs, oncles, 
tantes et autres parens. Les images des Esprits 
sont placées sur une espéce de piédestal, et on 
leur adresse des prières le matin et le soir (1). 
On ne porte pas d’habits de deuil. 

« Le roi ne s'occupe pas des affaires du gouverne- 
ment pendant les trois années qui suivent son avé- 
nement au trône. ` | 

« Autrefois , la religion de Bouddha n'existait pas 
dans cette contrée. Ce fut dans la 4° des années 
Ta ming, du règne de Hiao wou ti des Soung 
(458 de J.-C.) que cing Pi khicow ou religieux 
du pays de Ki pin ( Cophéne) allèrent au Fou 
sang et y répandirent la loi de Bouddha; ils ap- 


_ portérent avec eux les livres et lesimages saintes, le 


rituel et instituérent les habitudes monastiques (a), 
ce qui fit changer les mœurs des habitans. » 


(1) Deguignes traduit : « Pendant leurs prières ils ex- 
posent l’image du défunt. » Le texte parle de chin ou 
génies et non pas des ames des défunts. 


(2) Dansloriginal 3 "o nm. ichhu kia و‎ c'est-à- 


dire « quitter sa maison ou sa famille » ou » embrasser la 


2 


(8) 

La circonstance qu'il y avait des vignes et des 
chevaux dans le pays de Fou sang suffirait pour 
prouver qu'il n'était pas une partie de l'Amérique 
oü ces deux objets ont été importés par les Es- 
pagnols aprés la découverte de Christophe Colomb , 
en 1492. Mais d'autres raisons tirées des livres 
chinois s'opposent formellement à ce qu'on puisse 
supposer que Fou sang soit identique avec une 
partie quelconque du Nouveau-Monde. Nous avons 
vu par la relation du prétre Hoei chin que le Fou 
sang était à 20,000 li à l'est du Ta han. Deguignes 
a pris ce dernier pays, à tort, pour le Kamtchatka. 
Il appuie cette hypothése sur un autre passage du 
Nan szu ‚dans lequel l'auteur dit que pour aller daus 
le Ta han, on partait de la cóte occidentale de la 
Corée (1), on cótoyait cette presqu'ile; et qu'après 
vie monastique. »—Deguignes n'a traduit quele commen- 
cement de ce paragraphe. 

(1) Deguignes traduit « on partit des cótes dela province 


de Leao tong, située au nord de Peking.» —D'abord cette pro- 
vince n'est pas au nord, mais au nord-est de Peking, puis le 


"Pr DE 
texte chinois dit qu'on partait du district de JR ES 


Lo lang , qui était situé, non dans le Liao toung, mais en 
Corée et dont la capitale était la ville actuelle de Phing 
jang (dans la carte de d'Anville Ping yang ), située sur la 
rive septentrionale du Ta thoung kiang ou Phai choui, 
fleuve de la province de Phing ngan, qui, en grande par- 
tie, formait dans le temps de la dynastie de Han le district 
de Lo lang. Phing yang fut la résidence de Kin tsu, 


y 


و 


(9) 


avoir parcouru 12,000 li on arrivait au Japon; que 


de là, après une route de 7,000 li vers le nord, on. 


rencontrait le pays de Wen chin, et quà 5,000 li 
de ce dernier, vers l'orient, on trouvait le pays de 
Ta han d’où le Fou sang était éloigné de 20,000 li. 

Anciennement les vaisseaux chinois qui allaient 
au. Japon traversaient le détroit de Corée, pas- 
saient devant les iles de TO sima (en chinois Toui 
ma tao) et abordaient dans quelque port de la côte 
septentrionale de la grande île de Niphon. Par con- 
séquent, nous pouvons conclure que les distances 
dans le routier duquel il s'agit, dépassent beaucoup 
la réalité; aussi les anciens Chinois n'avaient-ils au- 
cun moyen de déterminer la longueur de leurs 
courses par mer.Sil'on admet mémequele Zmaritime 
dans le ve siècle ait été de 400 au degré, la dis- 
tance de 12,000 li de cabotage entre l'embouchure 
du Ta thoung kiang , par 38° 45’ lat. N., sur la côte 
occidentale de la Corée, et le milieu de la cote du 
Niphon sur la mer du Japon, est toujours plus de 
deux fois trop longue; l'espace entre ces deux points, 


en cotoyant, n’est au plus que de 5,600 li à 400 au 


degré, Il en résulte que les li du routier chinois sont 
d'environ 850 audegré. 


Le même routier estime à 7,000 li la distance 
entre le port japonais et le pays de Ven chin, 
ainsi un peu plus de 8 degrés de latitude. Cette dis- 


premier prince chinois qui s'établit en Corée , vers Pan 
1122 avant notre ere. 


( 10 ) 
tance nous conduit, toujours en suivant le contour 
des cótes sur la mer du Japon, exactement 4 la 
partie septentrionale du Niphon et à la pointe mé- 
ridionale de l'ile de Ieso. C'était là en effet le pays 
des Wen chin ou peuples tatoués; car les Ainos, 
qui occupaient alors aussi bien la partie septentrio- 


nale du Japon que l'ile de Ieso, ont encore aujour- 


d'hui l'usage de se peindre le visage et le corps de 
différentes figures. | 

La distance du pays de Wen chin à celui de Ta 
han était, selon notre routier, de 5,000 li, ou d'en» 
viron 6 degrés de latitude; cela nous fait arriver 
tout droit A la pointe meridionale de Vile de Tarai- 
kai, nommée, sur nos cartes, mal à propos Sagha- 
lien. L'identité de cette ile avec le Ta han est con- 
firmée par un autre routier, qui conduit de la 
Chine septentrionale dans ce dernier pays. 

Du temps de la dynastie des Thang, les Chinois 
avaient établi trois villes fortifiées au nord de la 
courbe la plus septentrionale que décrit le Houang- 
ho, et qui entoure de trois cótés le pays actuel des 
Ordos, appelé pour cette raison Ho thao, ou enve- 
loppé par le fleuve. L'une de ces villes, située entre 
les deux autres, portait le nom de 7choung cheou 
kiang tchhing, ou la ville du milieu qui protège les 
peuples soumis; elle n’existe plus, mais son empla- 
cement, qu'on ne peut plus fixer avec précision و‎ 
était dans le pays occupé actuellement par la tribu 


` mongole des Orat, sur le bord septentrional du 
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Houang-ho. Pour aller par terre au pays de Ta 
han, on partait de cette ville, on traversait le dé- 
sert de Gobi ou Cha mo, et on arrivait au principal 
campement des Turcs, Hoei khé, situé sur la gau- 
che de l'Orkhon, non loin de ses sources, et à l'en- 
droit même où les Mongols construisirent plus tard 
leur première capitale Kara orum. Dela, on ga- 
gnait le pays de Kou li han et des Tou pho, situés 
au midi d'un grand lac, sur la glace duquel on 
pouvait passer en hiver. On sait par. d'autres ren- 
seignemens que ce lac était le Baikal. Au nord de 
ce lac, disent les relations chinoises, on trouve de 
hautes montagnes et un pays oü le soleil n'est, 

dit-on, sur l'horizon. que pendant le peu de temps 
qu'il ür pour faire cuire une poitrine de mouton. 
Lés Tou pho, voisins des Kou li han, habitent le 
pays au sud du lac. Un autre historien nous fait 
connaitre quelle était la véritable demeure des Kou 
li han, en nous apprenant que cette contrée est la 
méme que l'ancien pays de Kirkis ou Kirghiz, situé 
entre l'Opou (YOb) et V'Anghola (PAngara ). En 
quittant le pays des Kou li han et se dirigeant à à l'est, 

on entrait dans celui des Ch iy wet. Ces Chy wei com- 
prenaient un grand nombre de tribus, qui ne pa- 
raissent pas avoir appartenu à une méme nation, 
car les relations chinoises parlent de plusieurs qui 
parlaient une langue différente de celle dont les 
autres faisaient usage. Cependant la plupart des 
Chy wei étaient de la méme origine que les Khitan, 


(12) 
et parlaient leur idiome, qui était identique avee 
celui des Mo ho; ceux-ci étaient, suivant toutes les 
apparences, des Mongols. D'autres appartenaient 
à la race toungouse. Les Chy wei les plus méri- 
dionaux habitaient dans le voisinage de, la riviére 
de Non, affluent de droite de uve supérieur. 
Aprés avoir quitté le pays des Chy wei qui habi- 
taient à l'est des Kou li han et du lac Baikal, et 
en marchant pendant quinze jours à l'est, on trouvait 


les Chy wet appelés E pi) Jou tché, qui sont 


vraisemblablement le méme peuple que d'autres au- 


teurs chinois appellent | T EI. X Joutchy, c'est-à- 


dire les Djourdje, ancêtres des Mandchoux actuels. De 
lá on s'avancait pendant dix j jours vers le nord et on en- 
trait dans le Ta han, entouré de trois cótés par la mer. 

Ce pays, appelé aussi Lieou kouet, ne pouvait 
done être d'autre que l'ile de Taraikai,,, comme 
nous lavons déja reconnu , en suivant le rou- 
tier par mer , rappor té par Li van cheou. De- 
guignes a voulu faire du Tahan le Kamtchatka , 
mais 1l est impossible d'arriver en trente jours de 
la côte orientale du Baikal au Kamtchatka , tandis 
que ce temps est ای‎ suffisant pour aller, au 
travers d’un pays où il n'y a pas de chemins, de la 
pointe orientale du Baikal , par, le pays des: Man- 
dchoux et le long de l'Amour, à la grande île, de 
Taraikai, située devant l'embouchure de ce fleuve. 
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L'identité du Ta han et de Vile de Tarraikai une 
fois démontrée, ne permet plus de chercher le pays 
de Fou sang en Amérique. Nous avons vu que les 
navigateurs qui allaient de la cóte occidentale de la 
Corée au Ta han parcouraient d'abord 12,000, 
puis 7,000, et encore 5,000 li pour y arriver, dup 
en tout 24,000 li (ou, d'aprés notre calcul, 29 ; de- 
grés de latitude ). Le Fou sang était à 20,000 li 
(ou 23 3 degrés) à l'est du Ta han ou Tarraikai, ainsi 
moins éloigné de 4,000 li que celui-ci ne l'était de 
la cóte occidentale de la Corée. En adoptant la lettre 
de la relation, et en cherchant le Fou sang à lest 
du. Ta han, on tomberait dans le grand Océan, car 
la cóte opposée de l'Amérique sous la méme latitude 
est au moins quatre fois plus éloignée. 

II faudrait donc rejeter tout le récit de Fou 
sang comme fabuleux, ou trouver un moyen de le 
concilier avec la réalité. Ce serait de supposer in- 
exacte l'indication de la direction à l'est. Or, le rou- 
tier par mer qui nous conduit au Tarraikai indique 
constamment cette direction , tandis quil va حول‎ 
bord au sud pour doubler la Corée , puis en entrant 
dans la mer du Japon il se dirige au nord-est , et 
change finalement cette marche pour une plus sep- 
tentrionale afin de suivre la manche de la Tatarie , 
jusqu'à la pointe méridionale du Tarraikai. On peut 
donc présumer qu'on partait de la et que d'abord 
on allait droit à l'est pour passer le detroit de la 
Pérouse , en longeant la cóte septentrionale de Teso, 


es 
: > a y c D ۰ ar 
mais qu'arrivé à la pointe orientale de cette l'ile, on 
tournait au sud et on arrivait ainsi à la partie sud-est 
ae ; ; 
du J apon و‎ qui était le pays qu on appelait Fou sang. 
En effet un des anciens noms de cet empire est Fou 
sang ( hibiscus rosa chinensis), et les livres des Ja- 
ponais disent qu'on Pa donné à leur pays à cause 


de sa beauté. 
Si Pon analyse les deux syllabes qui composent 


le mot Fou sang, on trouve que la premiere e 
Fou, signifie aider, être utile, et que la seconde 
Se sang désigne le mürier. Ce mot signifierait 


donc le mériter utile. Cette circonstance me fait pen- 
ser qu'il y a quelque méprise dans le récit chinois 
conservé dans le Nan szu, et qu'il confond Phibiscus 
ou la rose de la “Chine , avec le múrier à papier 
( morus papyrifera ), car la description de Parbre en 
question s'applique plutót à ce dernier quà Vhibis- 
cus; en effet, l'écorce du mürier A papier fournit 
aux Japonais toutes les productions que la relation 
chinoise attribue à l'arbre fou sang. On emploie cette 
écorce à faire du papier, des étoffes , des habits, des 
cordes, des méches et beaucoup d’autres choses 
utiles. 

Parmi lesautres productions du Fou sang, la vigne 
et lecheval, comme nous lavons déja remarqué و‎ 
n'existaient pas en Amérique avant l'arrivée des Eu- 
ropéens, on les trouve aux Japon. Le cuivre de 
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cette contrée est célébre et un objet important d'ex- 
portation. Le fer est encore aujourd'hui rare au 
Japon, et par conséquent plus estimé que le cui- 
vre. Selon les traditions mythologiques , le cheval 
et le boeuf furent produits par les yeux de l'esprit 
Quke motsi no kami, et es. quires animaux domes- 
tiques sortirent de sa bouche. Quant a la vigne, 1 
parait qu’elle est plus ancienne au Japon qu'en Chine 
ou elle ne fut introduite que dans le second siécle 
avant notre ère, car selon la tradition japonaise les 
raisins furent produits par une tresse de cheveux 
noirs jetée par Iza naki-no mikoto, le dernier des 
sept esprits célestes qui ont régné dans ce pays. 

La seule difficulté qui reste est celle qui concerne 
l'introduction du bouddhisme. Selon les annales ja- 
ponaises , cette religion ne se répandit dans l'empire 
qu'en 552, époque à laquelle elle fut portée du 
Fiak sai ou Pe thsi, royaume situé en Corée , à la 
cour du dairi. Cependant comme cette croyance 
avait déja été introduite en 372 dans le royaume de 
Kao li ou Korai, et en 384 dans le Fiak sai, et que 
les Japonais avaient déja eu depuis long-temps des 
relations avec ces deux pays, il n'est pas improbable 
que le bouddhisme eút trouvé des sectateurs au Ja- 
pon,avant que l'entrée du palais du dairi lui füt 
ouverte. 

Finalement je dois faire observer que le pays de 


Fou sang a procuré aux poètes chinois des occasions 
innombrables de faire des descriptions fantastiques 


(£101) 

de ses merveilles. Les: auteurs du Chan hai king‘, 
du Li sao, Hoai nan tse Zi pe tai et autres écri- 
vains du méme genre y ont puisé A pleines mains. 
D’après eux , le soleil se lève dans la vallée de Yang 
kou, et fait sa toilette à Fou sang و‎ où il y a des mú- 
riers de plusieurs milliers de toises de hauteur ; les 
habitaus en mangent les fruits qui donnent à tout 
leur corps un éclat d'or, et leur procurent la pro- 
priété de voler dans Pair. Dans une notice du Fou 
sang, également fabuleuse , ét qui date du temps de 
la dynastie Liang و‎ il est question des vers à soié de 
ce pays qui ont six pieds de longeur et sept pouces 
de grosseur ; ils sont de couleur d'or et pondent des 
œufs de la grandeur de ceux des hirondelles. J’é- 
pargne au lecteur le reste des fables. 
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vata in 33 Sitzung‘ PEE دون‎ Gesllchaf 
vom 45. November 1834. 
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Seit der Einführung des Buddhismus in China, im Jahre 
61 nach Christi Geburt, haben häufig Anhänger dieses Glau- 
bens Reisen nach Indien unternommen, sowohl zu Lande 
durch Mittelasien, als auch zur See, über Siam und an- 
dere Reiche der transgangetischen Halbinsel. Der Zweck 
dieser Reisen war entweder der, mit Andacht die heiligen 
Stätten zu besuchen, wo Shäkya-muni und die, anderen 
Buddhas aller Zeitalter gelebt und gewandelt hatten, vor- 
züglich aber auch, um die heiligen Schriften in ihrer gan- 
zen Reinheit zu erhalten, und sie aus dem indischen Ori- 
ginaltexte in das Chinesische zu übersetzen. 

Mehrere dieser Reisen sind von denen, die sie unter- 
nommen, beschrieben worden, und haben sich bis auf un- 
sere Zeiten erhalten. Eine solche ist das Foe kue ki 
oder die „Denkwürdigkeiten der Buddhistischen 
Reiche” von Fa hian, aus der Familie Kung. Das 


Original dieses Werkes, von dem schon Deguignes der 


Vater eine gedrängte Uebersicht gegeben hat, befin- 
det: sich auf der k. Bibliothek zu Paris. Bei meiner An= 
kunft daselbst war ich neugierig, es kennen zu lernen; da 
es aber nicht in dem, von Fourmont verfassten, Verzeich- 
nisse der chinesischen Bücher dieser Bibliothek aufgeführt 
ist, so war es schwer, es in der Masse chinesicher Schrif- 
ten aufzufinden, durch welche diese herrliche Sammlung 
seit Fourmonts Tode bereichert worden. Erst im J. 1816, 
als mich der verstorbene Langles ersuchte, diese Schriften 
zu ordnen und einen Katalog davon anzufertigen, hatte 
ich das Glück, das Foe kue ki, in einer bändereichen 


3 


Sammlung, betitelt Tsin tai pi schu, wiederzufinden. 
Meine Absicht. war damals, dieses Werk zu übersetzen, 
allein andere Arbeiten verhinderten mich daran,und ich über- 
liess dies Geschäft meinem verstorbenen Freunde Abel- 
Rémusat? Leider ist Hr. Rémusat mit dieser Arbeit und mit 
seinem trefflichen und ausführlichen Commentar zum Texte 
nur bis zum 21. Capitel gekommen. Nach seinem Tode 
beschloss der Grosssiegelbewahrer von Frankreich, Hrn. 
Rémusals Werk, zu Gunsten seiner Wittwe, auf öffent- 
liche Kosten in der k. Druckerei drucken zu lassen, und 
ich ward ersucht, die Herausgabe desselben zu überneh- 
men, und den Commentar zw den noch übrigen 20 Capi- 
teln. auszuarbeiten. Der Druck des Foe kue ki ist itzt fast 
ganz vollendet, und das Werk wird spätestens im näch- 
sten Februar erscheinen. ger 


Iu gleicher Zeit mit den Denkwürdigkeiten der hud- 
dhistischen Reiche fand ich ‘auch eine andre viel bedeu- 
tendere Reise durch Mittelasien nach Indien auf, die des 
Buddhapriesters Hiüan thsang. Ihre Capitel sind in dem 
geographischen Theile der grossen Encyclopädie Ku kin 
thu schu, unter jedem Lande, worauf sie sich beziehen, 
eingerückt. Obgleich bei dieser Anordnung, wie es 
scheint, kein Wort des Textes ausgelassen worden ist, so 
würde es dennoch ausserordentlich schwer gewesen seyn, 
die Reise aus allen diesen Bruchstücken ^wiederherzustel- 
len, wenn ich nicht so glücklich gewesen ware, die Marsch- 
route Hiüan thsangs in einem andern chinesischen Werke 
aufzufinden, so Wie auch die Einleitung und dio: Nach- 
schrift zur Reise selbst. Eine Notiz derselben giebt auch 
Ma tuan lin in seinem Wen hian thung khao; der 
berühmten literarischen Eneyklopädie, von der ich im vo- 
rigen Jahre eime ausführliche Notiz habe drucken ‘lassen. 
Alle diese Hülfsmittel setzen mich in den Stand, Hiüan 
thsang’s Werk in seiner Urform- wiederzugeben, und ich 
beschäftige mich mit einer vollständigen Uebersetzung des- 
selben, deren Druck ich im nächsten Jahre anzulangen 
gedenke. Es sey mir erlaubt, hier eine kurze Uebersicht 
der Hauptpuncte dieser höchst merkwürdigen Reise, die 
zwischen 630 und 650 unserer Zeitrechnung fällt, zu ge- 
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ben. Hiüan thsang rechnet alle Distancen nach den un- 
ter der Dynastie Thang gebräuchlichen Li, oder chinesi- 
schen Stadien, von denen circa 300 auf einen Grad des 
Aequators gehen. Seine Reise fängt von Akini, in der 
Heinen Bucharei, an; er ging von dort in westlicher Rich- 
tung nach Kutschi, dem jeizigen Kutsche, und von da, 
ebenfalls westlich, durch die kleine Steinwüste nach Pa 
lu:kia, das in früheren chinesischen Schriften Ku me 
oder Schi me genannt wird. Von dieser Stadt “wendete 
er sich nach Nordwesten, berührte die Ufer des grossen 
Sees Temurtu, den er das heisse oder salzige Meer 
nennt, und dem er einen Umfang von 4000 Li giebt. Von 
demselben, 500 Li westlich, kam er zur Stadt Su ye, die 
ehemals ‘sehr berühmt und an dem, aus dem Temurtu- 
See hervorströmenden, Tschui, oder nahe bei demselben, 
an einem seiner Nebenflüsse gelegen war. Noch weiter 
westlich: yordringend, erreichte er den Canton der Tau- 
send Quellen, dessen heutiger kirgisischer Name Ming 
bulak, noch dieselbe Bedeutung hat Dieses Ländchen, 
das ich auf meiner grossen. Charte von Mittelasien ange- 
geben. habe, ist wegen der Fruchtbarkeit und Fettheit sei- 
ner Wiesen berühmt, und liegt im Norden der Schnee- 
gebirge, welche die westliche Fortsetzung des Himmels- 
gebirges, nach dem Sihun zu, bilden. Von da lag Talas, 
am Flusse gleiches Namens, nur 40 bis 50 Li im Westen 
entfernt. Man muss sich hüten, diese, im Mittelalter und 
in den Chinesischen Geschichtschreibern, so berühmte 
Stadt mit Tharas am Sihun zu verwechseln, wie der ver- 
storbene Rémusat in seinen Schriften gethan, und dadurch 
die Geographie. jener Gegenden durchaus verwirrt hat, 
Hiüan thsang beschreibt bei Su ye einige in der Nach- 
barschaft gelegene Städte, unter andern auch eine Colonie 
chinesischer, dort ansässsiger, Kaufleute. Von Talas wen- 
dete sich unser Reisender nach Süden und ging dann nach 
Tsche schi oder Schasch, dem jetzigen Taschkend. 
Er nennt den dazu gehörigen District „das Land 
der Steine“ und Taschkend bedeutet auch wirklich 
Stein - Burg. Zu seiner Zeit stand das Land nicht unter 
einem. OED pies sondern jeder Ort hatte seinen beson- 


deren Häuptling, unter türkischer Oberherrschaft. Den 
Sihun nennt er Ve. Von Taschkend setzte Hiüan thsang 
seine Reise über Sa tu li se na (Sotruschna oder Os- 
ruschna) nach So mo kian (Samarkand) fort. Dann 
ging er über Meimurg nördlich nach Kie pu tan na, 
dem ehemaligen Lande T sao der Chinesen. Hier änderte 


er die Richtung seiner Route, die nun mehr westlich geht, 


und ihn nach Pu ho (Bochara) führt. Von Bochara 
wird die nähere Bestimmung der ferneren Reise Hiüan 
thangs bis zum oberen Oxus, den er Fa tsu (Fluss von 
Waksch) nennt, schwieriger, weil unsere Kenntniss der 
Gegenden, durch die sie führt, noch äusserst mangelhaft 
ist. Zuerst passirte er den Fa tsu zwischen Ho Lu und 
VE? man in Südwesten von Y u ho 1o; dann tritt er wie- 
der, in östlicher Richtung, in die Hochgebirge des Thsung 
ling, geht dort südlich zwischen Kin mi tho und Tha 
mo si thy ti, wiederum. über den oberen Fa tsu, dann 
über: einige andere Oerter südwestlich nach Fo. ko: (Ba- 
dachschan). Dieser Ort ward zu seiner Zeit die kleine Re- 
sidenz genannt und enthielt an 400 Kia lan oder bud- 
dhistische Klöster. Südwestlich von der Stadt stand Na 
fo seng kia lan, d. i. das neue Kloster, dessen Namen 
ganz indisch ist. Bei Badachschan betrat unser Reisender 
wieder die Schneegebirge, durcbstreifte sie in verschiede- 
nen Richtungen, und gelangte über Ta la kian (Talkan) 
nach Fan yan na (5 ämiyan). Oestlich von dieser Stadt 
überstieg er wiederum Schneegebirge, ging. durch. die 
Schwarzen Pässe und kam mach Kia pischi oder 
Kabul. Diese Stadt; sagt er, liegt am Gebirge ‘Thsung 
ling, ist die königl. Residenz und die ‚ehemalige Haupt- 
stadt von Kian tho lo (Gandhara) . Zweihundert Li 
nordwestlich davon ist das grosse Schneegebirge, und in 
Südwesten der. Berg Pi lo-so lo, dessen Namen (der in- 
disch ist) Elephanten „Stärke becleutet. zi2 92 Hé Lol 
Von Kabul reiste Hiiian thsang 600 Li nach Osten, 
durch höchst schwierige Pässe, und betrat die Gränze 
des nördlichen Indiens bei Lan pho, das an den Schwar- 
zen Pässen gelegen ۰ Von da nach Südosten kam er 
über einen grossen Fluss nach Na ko lo ho. Oestlich von 
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6 
dieser Stadt sah er einen buddhistischen Thurm (stupa), 
erbaut vom König As’oka von Magadha, der über ganz 
Hindustan geherrscht; und 80,000 solcher Thürme, in al- 
` Jen, ihm’ unterworfenen Landen, errichtet haben soll. Von 
Na ko lo ho ging er 500 Li südöstlich durch Gebirge nach 
Kian tho lo (Gandhara). Diese Stadt ist nicht mit dem 
jetzigen Kandaharl zu verwechseln; sie war die Hauptstadt 
des Landes der Gandari Strabo’s, und das Gandhara 
der indischen Puran'ás. Sie lag an einem Nebenflusse des Sin 
thu (Sind oder Indus). Südöstlich davon, 150 Li, stand 
U to kia han tschha und siidlich von dieser Stadt floss 
jener Strom. Von da 600 Li im Norden kam Hiúan 
thsang nach U tschang na (Udayana), einem Lande, 
dessen. Name im indischen der Garten bedeutet, und 
dessen Hauptstadt Mengho li hiess. Nordóstlich von der- 
selben ging Hiüan thsang stromaufwärtts längs dem Sind, 
und besuchte Klein-'Tübet und Bolor. Von dort kehrte 
er, auf dem gekommenen Wege, nach der Stadt U to 
kia han tschha zurück, ging dann südlich über den Sind 
und langte in Tan ta schilo an, wo er ein. grosses 
buddhistisches Kloster, vom Kónige As’oka erbaut, fand. 
Dieser Ort sowohl als auch einige andere südöstlich da- 
yon belegene gehórten zu Kaschimir, das Hiüan thsang 
ebenfalls besuchte. Er setzt die Erbauung dieser Stadt, 
50 Jahre nach dem Nirwan’a oder dem Abscheiden Sha- 
kya-munis aus der Welt. Er fand hier vier buddhistische 
Thürme aus den Zeiten des Königes As’oka, dessen Regie- 
rung hundert Jahre nach dem Tode Budhas fällt. Von 
Kaschimir aus bereiste Hiüan tshang verschiedene Städte 
des nördlichen Indiens. Unter anderen auch Tschi na 
pu ti, d. i. die von Chinesen gebaute, am Flusse Pi po 
sche. Dann führte ihn sein Weg durch mehrere Kónig- 
reiche, welche zum Theil im Himàlaya- Gebirge lagen, 
nach Su la kin na an der Yamuna. Von hier aus machte 
er eine Reise bis an die Grünze von Túbet, und ging 
dann südöstlich zum Ganges nach Kanyakoubdsha, 
dem jetzigen Kanodch, dann über diesen Fluss nach 
A yu tho, dem heutigen Oude, oder Aude, und endlich 


weiter südöstlich, über den Ganges und über die Yamuna, 


nach Kiao schang mi oder Koschambi In den vielen 
Städten die er beschreibt, giebt er vornämlich alle buddhi-: 
stische Tempel, Klöster und Heiligthümer, so wie auch 
den Inhalt mehrerer alten Inschriften; genau an. Von 
Koschambi führt ihn sein Weg über Siravasti nach Ka. 
pilavastu, der Vaterstadt Shäkya- munis, die in der Nähe 
des jetzigen Lucknow gelegen war. Dann besuchte er 
Pent sche li oder Waisili, wo dieser Buddha sein Leben 
beschlossen hat. Nach einer nördlichen Nebenreise nach Ni- 
pal, kehrte er wieder nach Süden zurück, und ging nach 
War anas’i oder Benares, das er ebenfalls, mit allen sere 
nen Merkwürdigkeiten, sehr genau beschreibt. Daselbst 
Schiffié-er sich auf dem Ganges ein, und kam, nach eini- 
gen Landreisen, in das Reich Magadha, welches das süd- 
liche Bahar ist. Er beschreibt dasselbe ausführlich; so wie 
auch seines Hauptstadt "Pat'áli putra, das Palibothra 
der alten Geographen, welches in der Nähe des jetzigen 
Daina: am Ganges, belegen war. Bei dieser Gelegenheit 
erklärt er den Namen dieser Stadt, durch Sohn des Pak 
ali, das ist des Trompetenblumen- Baumes, und bringt die 
Legende bei, die zu dieser Benennung Anlass gegeben hat! 
Besonders genau sind seine Nachrichten über Kia ya, 
dem jetzt in Ruinen liegenden Buddha Gaya. Von diez 
sem damals höchgefeierten Orte, und von dem Griha 
kata oder Geyer-Pick, auf dem Shikyad muni mehrere 
Jahre weilte und seine Lehre predigte, reiste Hiüan thsang; 
dem Laufe des Ganges folgend, bis nach dessen Mündung 
bei Tamalipti, dem jetzigen Tamluk, am Hugliarme- dieses 
Flusses: Von dieser damals höchst blühenden Handelsstadt 
kehrte er sich wieder nach Westen, ` machte verschiedene 
Reisen im Innern von Hindustan, und schiffte sich zu Ma 
lo khi li tho oder Tschi mo lo, nach Singhala oder 


Ceylon ein, das er, so wie den Adams-Pick ausführlich 


beschreibt. Nachdem er Ceylon verlassen, kehrte er wieder 
nach Hindustan zurück, durchschnitt dieses Land in ver- 
schiedenen Richtungen, kam nach Surate, und ging dann, 
über den Sind, durch das jetzige Land der Afghanen nach 
Persien und Baktrien, von wo er über Schang mi nach 
der kleinen Bucharei zurückreiste. Als er Schang mi ver- 
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lassen hatte, führte ihn sein Weg nordöstlich durch das 
hohe. Gebirge. Er durchreist das Thal von ۵ 
(Pamir), das 1000. Má von Westen. nach Osten, und 400 
Li von Süden nach. Norden. hat, und zwischen zwei pay 
rallelen Ketten yon Schneegebirgen liegt. In denselben 
ist der Drachensee, der jetzige Kara Kul oder Schwarze 
See. Hier, sagt Hiüan thsang,. ganz mit Marco Polo über⸗ 
einstimmend, ist der höchste Punkt von Dsham bu dwipa 


oder Asien. Von bier aus wendet sich ein. Strom nach 


Westen und fliesst dem Paten (Oxus) zu, ‚verbindet sich 
mit ihm, und geht dann, weiter nach Westen; auch neh- 
men alle Gewässer; rechts von diesem Thale, dieselbe 
Richtung. Ein andrer grosser Fluss, fährt er fort, Luft 
nach Nordosten bis zum Lande Kie scha, d. i. Kaschghar, 
verbindet sich dort mit dem Si to, und fliesst nach Osten. 
(Dieses ist der heutige Erguo oder Tarim). Alle Gewäs- | 
ser links vom Thale Pamix haben einen östlichen Lauf. 
Südlich von demselben liegt Bolor; wo. man viel Gold 
findet. Das Land in Südosten von Pamir "dst. unbewohnt, 

Nachdem. Hiüan thsang die Schneegebirge verlassen TE 
d | Ko phan to, dessen Hauptstadt am Si t 


ns war's, tnd nee 3 | 


ist. Der dortige König führte den Titel;.. „Abkömmling 
des. Sonnengottes vom China““ Das Land war ehe- 

mals wüst. . Wenn persische Könige chinesische Prinzes- 
sinnen: heiratheten, so wurden diese von. China aus bis hier- 
her geleitet. Von Ko phan to aus ging Dhan chsang, über 
Kaschghar und Choten nach Na fo po, im Lande Leu lan, 
südlich vom See Lob. Hier endet. seine: Reise, von. der 
ein Theil dieselben Länder betrifft, die, ganz vor Kurzem, 
der englische Lieutenant Burnes besucht hat. 
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i. 
GESCHICHTE DES ALTERTHUMS. | 


Darius HysTASPIS ZIEHT NACH DER GEGEND von PINSK. 


Nachdem Darius Hystaspis die Assyrer und Babylonier, wel- 
che in der allgemeinen Unordnung der Persischen Angelegenhei- 


ten ihre Selbstständigkeit wiederzugew innen sich bemüht, und 


eine Empörung gegen den neuen Perserkönig angezettelt hatten, 
gedemüthigt und zur Ruhe zurückgeführt hatte, suchte er nun- 
mehr seine Eroberungen auch nach Europa hinüberzutragen. Zu- 


erst verfiel er auf die Scythen, das alte Slavenvolk des süd- 


lichen Rufslands, an welchen er sich rächen wollte, weil sie, wie 
Herodot *) bemerkt, durch ihren Einfall ins Medische Gebiet 
Vorderasien unterjocht, und es 25 Jahre lang beherrscht hatten 
(vom J. 624 596 vor Chr.). 

Andre Schriftsteller geben als Ursache zu diesem Zuge des 
Darius gegen die Seythen an, dafs ihr König Idanthyrus oder 
Tancyrus, wie ihn Justinus nennt, seine Tochter dem Darius 
als Gattin verweigert hatte. Keiner der Schriftsteller des hohen 
Alterthums zweifelt aber an diesem Unternehmen, so dafs wir es 
in der That mit einem merkwürdigen, nicht abzuleugnenden 
Kriegszuge zu thun haben, der ins Grofse gehend, den Griechen 
im südlichen Rufsland eine ganz neue Welt aufschlofs, die spä- 
terhin nicht wieder so leicht von einem ähnlichen Helden heim- 
gesucht werden sollte. 

Ueherhaupt war die damalige Zeit reich an weltstürmenden 
Eroberern; im Jahrhunderte vor Darius zog der Perserkónig € y- 
rus gegen die Massageten am Oxus, dem heutigen Amudarja™), 
und ein Paar Jahrhunderte nach Darius unternahm Alexander 
der Grofse, Kónig der Macedonier, seinen grofsen Zug nach In- 
ee EU 

RS Herodoti histor. lib IV. cap. ۰ 
ser) S. darüber meine altgeograph. Abhandlung über die Ostküste des Ka- 


spischen Meeres, in meiner Reise in den Kaukasus. Thi. I. 
ye 
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dien, nachdem auch er den Oxus berührt, und überall Festungen 
angelegt hatte, um seinen Rückzug zu decken. Um die Grófse 
dieses Zuges zu erhöhen, liefs ihn das Alterthum über den Oxus 
setzen, und so von Osten her den Tanais oder Don erreichen, 
der als Grenzflufs zwischen Europa und Asien galt, und dann 
sich wieder nach Südosten wendend, seinen Zug nach Indien 
fortsetzen. ; 

In diesem kriegslustigen Zeitalter sehen wir auch Darius 
seinen Zug g gegen die Spychen unternehmen. 


> der kaum ein Jahrhundert nach diesem Zuge 


lebte, lafst ihn viel weiter nordostwärts vorrücken, als dies viel- 
leicht der Fall war, und als dies Ktesias *) berichtet, der ihn 
überhaupt nur 15 Tagereisen weit in das Land der Scythen drin- 
gen lifst. Nach diesem alten, nicht minder glaubwiirdigen Schrift- 
steller führte Darius 800,000 Menschen über den Hellespont 
und den Ister, marschirte 15 Tage vorwárts, wurde aber dann 
von den stárkern Scythen vertrieben, und eilte wieder über die 
Donaubrücke zurück. 

Die genaue Anzahl der Truppen des Darius mochte wohl 
damals keinem der Schriftsteller mehr bekannt gewesen sein: da- 
her dürfen wir uns weiter nicht über die Angabe des Ktesias 
wundern, der ihm ein fast unglaublich grofses Heer zuschreibt; 
uns ist jedoch nur jener Umstand bemerkenswerth, dafs er seinen 
Helden 15 Tagereisen und nicht weiter durch das Land der 
Seythen führt. 

Ganz anders sehen wir diesen Zug des Darius von Hero- 
dot **) geschildert. Nachdem Darius mit einem grofsen Heere 
von 700,000 M. in 600 Schiffen über den Hellespont gesetzt ist, 
führt ihn Herodot über den Ister auf einer eben erbauten Brücke. 

Um sich nun den Rücken frei zu halten, (es warteten näm- 
lich die Kleinasiatischen Griechen nur auf eine Gelegenheit, sich 
von den Persern loszumachen,) liefs Darius bei der neuen Do- 
naubrücke eine starke Besatzung, meist aus den verschiednen Herr- 
schern der Hellenisch-Asiatischen Freistädte bestehend, zurück, die 
unter Persischem Schutze sich die Herrschaft angemafst hatten, 


und daher das gröfste Interesse haben mufsten, die Macht ihrer 


Beschützer aufrecht zu erhalten. 


*) In Herodot. edit. Wesseling. ex Ctesiae Pers. histor, excerpt. 
p. 815. (Cap. 17. p. = ed. ae 
T IV. 87. 97 fg. 
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c à Schon damals mochten die Europäischen Griechen den Asia- 
ae ten nichts Gutes gegen sich zutrauen: weswegen denn auch Mil- 
hen; ' tiades der Athenienser die Brücke zu zerstören, vorhatte, um 
Gen, so mehr, da bald Nachrichten einliefen, dafs der König Darius 
ON die Seythen, die immer tiefer ins Land hineinliefen, nicht zum 

Stehen bringen könne, und dafs ihm die Lebensmittel zu man- 
GER geln anfingen. : 

Allein sein wahrhaft patriotischer Rath wurde nicht befolgt, 

Zuge und so entging diese schöne Gelegenheit, das Europäische Grie- 
Nd chenland zu sichern, und das Asiatisehe von seinem Joche zu be- 
|f freien; die Brücke wurde nicht vernichtet, und der vom Schwerdte 
Ain des Feindes und den unendlichen Strapazen des Marsches ver- 
hrift- schonte Rest des Persischen Heeres, der bald durch Hunger in 
span jener Steppe hätte umkommen müssen, kehrte. nach einem Ver- 
dein luste von etwa 80,000 M. über die Brücke zurück. So endete 
di dieser grofse Zug des Darius gegen die Scythen, ohne den 

Zweck erreicht zu haben. — ی‎ Se 
wohl „yar wollen nunmehr versuchen, ihn nach Herodot aus- 
ife führlich darzustellen. 


i Ehe Darius an den Ister kommt, läfst ihn Herodot die 
CSR ۱ ۰ ۰ ۰ d Ve 5 بج‎ 
= Geten oder Dacier/ die in der Nähe des Balkangebirges wohn- 


piht; ten, und von da jenseits der Donau bis zum Pruth und dem 
Laa Dniester oder Tyras sich erstreckten. Auch diese Geten waren 
Sis Slaven, wie dies der Byzantiner The ophylactus ganz deutlich 
sagt, indem er von den Geten spricht, und sie ausdrücklich für 
ee Slaven erklärt, 
= 2 Nach Darius Uebergange über die Donaubrücke entschliefsen | 
: in sich die Scythen, den Persern entgegenzugehen.. Ihr Vortrab | 
GE findet sie auf einen Weg von 3 Tagen vorgerückt, und verwústet ۱ 
seri überall das Feld. Die Perser lassen sich, sobald ihnen die Rei- | 
decim terei der Seythen zu Gesicht kam, Schritt vor Schritt hinter ihr | 
deus her immer weiter ins Land hineinziehen, und ,,verfolgen alsdann, — | 
An fährt Herodot“) fort, — die eine Abtheilung nach Osten und dem ۱ 
Ge | Tanais zu, und sobald sie über den Tanais gingen, folgten ihnen ۱ 
5 Zë die Perser auch da hinúber, so dafs sie nun durch das Land der 
x Sauromaten (Sarmaten, eines Polnischen oder Vendischen | 
Slavenstammes) hindurch in das Land der Budinen kamen.“ i 
In dieser Stelle Jáfst Herodot seinen Persischen Helden mit | 
:cerpt. seinem ungeheuren Heere, durch eine weite, öde und seinem | 
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schnellen Durchmarsche unendliche Schwierigkeiten in den Weg 
setzende Steppe, ohne alle Hindernisse und in kurzer Zeit den 
Tanais erreichen, d. h. die Grenze zwischen Europa und Asien. 
Dieser Tanais bleibt auch den folgenden Helden ein — pium de- 
siderium: daher mufste auch Alexander der Grofse auf seinem 
weltstiirmenden Zuge nach Indien von Osten her den Tanais, die 
äufserste Grenze Asien’s nach Europa hin, erreichen, um diesem 
Persischen Helden der frühesten Vorzeit in nichts nachzustehen. 
So war also dieser grofse Zug des Darius nach dem Ta- 
nais hin entweder eine Frucht der damaligen Unwissenheit in der 
Geographie des Landes, woran jedoch bei Herodot's genauer 
Kenntnifs des südlichen nach dem Pontus hin gelegenen Rufs- 
lands fast zu zweifeln ist, oder es ist hier eine absichtliche Ver- 
wechselung des weit näher liegenden Tyras (des jetzigen 
Dnjestr), über welchen Darius zuerst setzen mufste, mit dem 
Tanais (oder Don) anzunehmen, die ihren Grund darin haben 
konnte, dafs Herodot, vielleicht auch nur unverschuldet, den 
Erzählungen der damaligen Griechen folgend, seinen Helden bis 
zum Grenzflusse Europa’s und Asien’s führen wollte, um den 
Ruhm desselben um so mehr zu erhöhen, . 
Herodot*) selbst giebt die Entfernung vom Ister bis zum Bory- 
sthenes (dem Dnjepr) auf 10 "Fagereisen (jede auf zweihundert 
Stadien angeschlagen), und von da his zum Miotischen See wie- 
der auf 10 andre an, und dies ist lange noch nicht bis zum Ta- 
nais gerechnet, wie überhaupt die Entfernungen für ein der Steppe 
gänzlich unkundiges Heer viel zu geringe angegeben sind, und 
man schon daraus mit Gewifsheit annehmen kann, Darius sei 
nach Osten hin nicht weit über den Tyras hinausgekommen. 
Diesen verwechselte man — ohne Zweifel absichtlich — mit 
dem Tanais, so wie selbst der Oxus späterhin im Zuge Ale- 
xander’s des Grofsen für denselben Tanais galt: daher konnte 
Darius sofort ins Budinenland gelangen, nachdem er über den 
Tyras gesetzt war. Hier an diesem Flusse stófst er auf die Ty- 
ras-Geten oder Tyrageten, die meist aus einem sehr alten 
Schreibfehler der besten Codices“) Thussageten genannt wer- 


— — 


*) IV. 101. 

2%) S. darüber meine Abhandlung (MS.): alte Geographie des südlichen 
Russlands nach Römischen und Griechischen Schriftstellern dargestellt, 
bestimmt zum Abdruck für den Thi. Jf, meiner Reise in den Kau- 
kasus. 
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den, so wie er gleich nach dem Uebergange über den Ister in das 
Land der Geten des Ister oder der Donau-Geten kam, die 
gleich jenen Dnjestr-Geten ein Slavenvolk waren, und wie sie 


nach dem Flusse, an dem sie wohnten, genannt wurden. 


Nachdem also Darius über den Dnjestr gesetzt war, ver- 
folgte er seinen Marsch wahrscheinlich am linken Flufsufer immer 


weiter nordwärts, vielleicht bis zum Ursprunge des Bug, der süd- 


ostwärts strömend in den Dnjepr fällt. Ob Darius von da noch 
weiter nordwärts vordrang, ist nicht leicht mit Gewifsheit anzu- 


nehmen, aber nicht unwahrscheinlich, selbst wenn wir seinen Zug 


mit Ktesias von der Donau an nur auf 15 Tagereisen durchs 


Scythenland annehmen. 

Ehe wir aber weiter gehen, müssen wir uns über das Budi- 
nenland Herodot’s erklären. ; 

„Die Budinen, — sagt Herodot *), — sind lauter ungemein 
blaue und róthliche Leute , die ein grofses und zahlreiches Volk 
bilden; bei ihnen ist eine feste Stadt von Holz, und der Name 
der Stadt ist Gelonus; die Mauer ist an jeder Seite 30 Sta- 
dien lang, zugleich hoch und ganz von Holz, wie auch ihre Häu- 
ser. Die Gelonen sind ursprünglich Hellenen, die aus den 
Stapelörtern vertrieben, sich unter den Budinen niederliefsen, 
und theils Seythisch, theils Hellenisch sprechen. Die Budinen 
haben aber nicht dieselbe Sprache, wie die Gelonen; überhaupt 
ist ihre Lebensart nicht dieselbe; nämlich die Budinen sind das 
eingeborne "Nomadenvolk des Landes, die Gelonen dagegen sind 
Feldarbeiter und Gartenbauer von ganz anderm Aussehen und ganz 
anderer Hautfarbe. Indessen, fihrt Herodot fort, werden die 
Budinen von den Hellenen auch Gelonen genannt, mit unrich- 
tiger Benennung. Ihr Land ist ganz bewachsen mit allerlei Wal- 
dungen, und in der dicksten Waldung ist ein See, grofs und 
wasserreich, und umgeben mit Moorland und Rohr, in wel- 
chem Fischottern und Biber gefangen werden, und. noch andre 
Thiere mit viereckigem Gesichte, mit deren Balgen die Kläuse 
verbrämt werden; auch sind ihre Hoden gut zur Heilung von 
Mutterbeschwerden.“ 

Dies ist also die ziemlich ausführliche Beschreibung des gro- 
fsen Budinenlan des, worin man keine ode Donische oder eine 
Wolga- Steppe, aber wohl eine wald- und wasserreiche Gegend 
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Volhyniens oder Litthauens, etwa die heutige Gegend von Pinsk, 
leicht erkennen wird. 


Die vielen dicken Waldungen, mit denen das Land ganz be- 
wachsen war, und noch gegenwártig sehr bewachsen ist, die vie- 
len Seen, unter denen sich damals eiu grofser nach Herodot 
mit Fischottern und Bibern vorzüglich auszeichnete, und dann die 
Hellenischen Colonisten aus den Stapelórtern der Nordküste des 
Pontus — sprechen zu deutlich für die wald- und seenreiche 
Gegend von Polesien um Pinsk, und sind mithin mit der Annah- 
me einer Gegend in der dürren Steppe des fernen Don oder der 
Wolga, wie Mannert *) und Rennel meinen, im Widerspruch, 


Dort sieht man weit und breit nur Sumpfboden, mit Rohr 


bewachsen, oder weite Sandebenen, mit dichten Waldungen von 


Nadelgehólz bedeckt; in den Seen um Pinsk leben moch jetzt 
Biber und Flufsottern, die eben nicht zu den Bewohnern Doni- 
scher Steppen gezühlt werden Linnen, Auch Marder verschiede- 
ner Arten, die Herodot ohne Zweifel Thiere mit viereckigem 
Gesichte nennt, sind dort háufige Bewohner der waldreichen Ge- 
genden von Pinsk. Nur hier, nicht aber in den waldleeren 
Donischen Steppen, wäre es möglich gewesen, Städte und lange 
Mauern von Holz zu erbauen; nur hierher konnten die Griechi- 


schen Colonisten auf dem Dnjepr so leicht das Budinenland 


erreichen, und sich unter ihnen anbauen. 


Selbst in der Etymologie des Namens der Budinen finden 
wir den zureichenden Grund zur Annahme eines Vendisch - Slavi- 
schen Stammes. Den Griechen fehlt in ihrem Alphabete das Ir, 
an dessen Stelle sie ein B setzen; sie sehreiben und sprechen 
statt Wudinen, Budinen. Nächstdem wird der Slayisch-Polni- 


sche Nasenlaut a (spr. ong) oder ¢ (spr. eng) in der Slavisch- 
Russischen Sprache durch ein y gegeben, so wazkı statt yaxiú, 
wasy statt vent, ge statt ysexb, was statt yxb, Deda statt 
6yay» taba statt Ayfa, us We ; 


So würden wir also in den Budinen Herodot's einen 
Slavischen Volksstamm, die Vorfahren der heutigen Wenden se- 
hen, wie sie noch jetzt etwa als Kleinrussen in Volhynien oder 
im Minskischen Gouvernement um Pinsk, oder weiter westwürts 
iu Schlesien, Mähren und Böhmen leben. Noch heute giebt es 


2) In s. alten Geographie Thi. IV. S. 110, 


sat À 
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da im alten Wendenlande eine Stadt Budin, unfern Prag; sogar 
Ofen heifst noch jetzt bei den Slaven Buda. 
Wenn übrigens Herodot seine Budinen ein blau und roth 


aussehendes Volk nennt, 80 kann darunter nur mit Salmasius 


verstanden werden, dafs sie ihren Körper blau und roth bemalten, 
wie dies auch Mela *) von ihren Nachbarn, den Agathyrsen, 
erwähnte, die gleich ihnen Slavischen Stammes sein mochten. 

Mit Unrecht meinten einige Ausleger, Herodot habe seinen 
Budinen nur blaue Augen und rothes Haar zugeschrieben, 
während er hingegen von einer ganz andern Sitte des Volks, 
sich ihren Körper mit verschiedenen grellen Farben anzumalen, 
sprach, wie dieser Gebrauch noch bei so vielen andern Völkern 
der Südseeinseln, und selbst bei den heutigen Persern herrscht, 
die oft ihren langen Bart halb blau, halb roth, ihre Finger aber 
meist ganz roth färben. re. i 

Nachdem also Darius über den Dnjestr oder Tyras ge- 
gangen war, kam er durch das Land der Tyras-Geten allmä- 
lig weiter nordwärts vorrickend ins heutige Volhynien, und so 
ins Budinenland, wo Herodot vier Flússe, den Lycus, O a- 
rus, Tanais und Syrgis annimmt, die er in den sogenann- 
ten Mäotischen See fallen lafst. **) | 

Es könnte Vielen eine vergebliche Mithe erscheinen, sich hier 
‘ufsnamen zu beschäftigen, um so 
mehr, da die beiden ersten und der letzte Strom nur vom He- 
rodot genannt werden, und zwar in einer Steppe, wo sonst kei- 
ne Flüsse bemerkt werden, wenigstens nicht in das Asowsche 
Meer fallen, den Tanais etwa ausgenommen. 

Der Syrgis wird zwar ebenso von andern Geographen für 
den Hyrgis Herodot’s genommen, der als heutiger Donez in 
den Tanais füllt; aber Herodot läfst ihn nicht in diesen, son- 
dern in den See selbst fallen, und dann weicht auch sein Name 
ab, so dafs damit durchaus ein ganz andrer Flufs als der Hyr- 
is von ihm gemeint sein müfste. 

Gehen wir nunmehr von der Annahme aus, dafs wir oben im 
Slavischen Budinenlande jene Flüsse suchen müssen, so wird 
auch die Annahme, dafs unter jenem See ein damals dort bedeu- 
tender Binnensee jener Pinskischen Sumpfgegend gemeint wäre, 
um so wahrscheinlicher, so dafs keineswegs das Asowsche Meer 
— — 


*) De situ orbis lib. II, cap. ۰ 
w) Herodot IV, 123, 
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darunter zu verstehen sein miifste, wohin nämlich Darius gar 
nicht kam. Vielleicht setzte nur ein älterer Abschreiber der He- 
rodotischen Geschichtsbücher oder ein Scholiast als Randglosse 
die Worte: den sogenannten Mäotischen (See) hinzu, wäh- 
rend Herodot nur in den See schrieb, und darunter einen gro- 
[sen Binnensee meinte, dessen einzelne Spuren wir noch jetzt in 
jener so auffallend niedrig gelegnen Sumpfebene bemerken. 

Diese kesselförmige Sumpfebene, in welcher der Pripet 
strömt, der hier eine Menge Zuflüsse aufnimmt, liegt so auffal- 
lend niedrig, dafs sie im Frühjahre, wenn der Schnee geschmol- 
zen ist, von allen Seiten durch Austreten der Flüsse ganz unter 
Wasser gesetzt wird, da sie beim Hofe Belin, zwischen der 
Grenze des Minskischen Gouvernements um Pins k, und zwischen 


den Städten Kobryn und Prushani nur 68 Faden ) 7 Engl. 


Fufs) über der fast 5 Breitengrade entfernten Meeresfläche der 
Ustsee erhaben ist. 

Im Süden macht ihre Grenze die Avratynsche Hochebene, 
die sich in grader Richtung ostwärts von der Oestreichisch - Gal- 


lizischen Grenze bei Tarnopol nach Prokurow, Alt-Konstantinow, 


und so nach Machnowka, und von da immer weiter ostwärts nach 
dem Dnjepr erstreckt, und diesen Landstrich in zwei bedeutende 
Flufsbecken theilt; vom südlichen Abfalle dieser Hochebene näm- 
lich entspringt der Russische Bug mit seinen Nebenflüssen, vom 
nördlichen dagegen entstehen die vielen Nebenflüsse des Dnjeprs, 
die Teterewa, die Uscha, der Slutsch und Horyn, der Styr und 
Stochod, u. s. w. Die Zahl der Flüsse ist hier um so grófser, 
weil das an dem nórdlichen Abhange der Avratynschen Hochebene 
gelegene Land durchaus Moorboden und Sumpf ist, so dafs sich 
dem Sumpfe nur durch Canäle. Einhalt thun läfst. 

Während also im Süden diese grofse Sumpfebene von der 
Avratynschen Hochebene begrenzt wird, bildet ihren nórdlichen 
Rand eine viel weniger bedeutende Hochebene bei Oschmiana ), 
die sich beim Dorfe Tupischki etwa 147 Faden über die Meeres- 
fläche erhebt; auch hier entspringen einige bedeutende Flüsse, so 
die Beresina zum Dnjepr, der grofse Niemen, der westwärts nach 
Grodno strömt, und viele andre kleine Zuflüsse zum Pripet, die 


=) S. meine naturhist. Skizze von Litthauen, u. s. W. S. 106.  Osch- 
miana, 80 Werst südöstlich von Wilna nach Minsk hin, liegt um vieles 
höher, als die Gegend um Wilna, und daher reift dort das Korn um 
2 bis 3 Wochen später, als hier. 


سس 


Oressa, der Slutsch und Lan, die Zna, Schtschara und Jasiolda, 
ay vía. 

Endlich wird jene Pinskische Moorebene im Westen vom 
Polnischen Bug selbst begrenzt, der hier von Südost nach Nord- 
west strömt, und durch eine kleine Hochebene an der Polnischen 
Grenze vom Ursprunge des Pripet und der Pina gescliieden ist, 
da diese beiden Flüsse eine ganz andre Richtung von W. nach O. 
in ihrer Strömung nehmen. 

Nach Osten ist dagegen diese ganze Sumpfebene offen, und 
da entströmt jenem grofsen Wasserkessel der Pripet mit seinen 
vielen Nebenflüssen, so dafs nur durch seinen Strom — der viel- 
leicht damals zu Herodot's Zeiten eben erst hier durchgebrochen 
und abgeflossen war — die so tief gelegene Sumpfebene von der 
grofsen Wassermasse befreit wurde, te rope 

Nachdem wir diesen Blick auf die heutige geographische Be- 
schaffenheit des dortigen Landes geworfen haben, wird die An- 
nahme von einem grofsen See zur Zeit, als Darius dorthin zog, 
und als Herodot schrieb, keinem mehr als auffallend erscheinen, 
ja es wird einem jeden sehr einleuchtend sein, dafs damals grade 
in jener Gegend durch Ansammlung einer so grofsen Wasser- 
masse in dieser kesselfórmigen Niederung ein grofser See entste- 
hen konnte, der das dem nördlichen Abfalle der Avratynschen, 
und das dem südlichen Abfalle der Oschmianaschen Hochebene 
entstürzende Wasser aufnehmen mufste. Dadurch entstand aller- 
dings ein grofser See, der eine so bedeutende Wassermassé ent- 
hielt, ‘wie wir sie jetzt nur im Asowschen Meere wiederfinden. 
Und grade dadurch konnte seine Verwechslung mit diesem Meere 
um so leichter entstehen. | 

Vielleicht verglich auch Herodot die Grófse des Pinski- 
schen Sees mit der des Miotischen, nannte ihn aber gewils nicht 
so, wenn nicht etwa der Tanais, an den angeblich Darius kam, 
ihn dazu verleitet hatte, da Herodot von diesem Flusse genau 
wufste, dafs er ins Asowsche Meer falle. 

Gehen wir also von der Annahme aus, dafs der Vater der 
Geschichte die sicherste Kunde von einem grofsen See im Pins- 
kischen besafs, in welchem er Biber, Flufsotter und ähnliche 
Thiere beschreibt, so wird es uns allerdings nicht schwer, aúch 
in seinen vier Flüssen, die er dort in jenen See fallen läfst, noch 
gegenwärtige Zuflüsse zum Pripet wiederzufinden; denn grade 
dieser Pripet entstand damals als Abflufs jenes Sees, der allmá- 
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lig immer mehr austrocknete. 
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So könnte leicht der Horyn den Oarus, der Styr den ۱ 
bauete er ac 


Syrgis, der Lan den Tanais, und der Slutsch den Lycus Stadi 
gebildet haben; vielleicht war auch die Pina, der Striumen c 
S ; TIS ; | hinzu, die 1 
oder Stochod unter einem jener Flüsse des grofsen Sees ge- ue nich 
meint, so dafs es an Flüssen durchaus nicht fehlt, nur die Wahl | RR 


tende Zahl von kleinen Seen, so am Ursprunge des Pripet selbst, 
nach Brest hin, bei Divin, unweit Kowel, ebenso die merkwür- 
dige sehr tiefe Quelle Oka "1: ferner einen grofsen See am nörd- 
lichen Ufer des Pripet zwischen dem Slutsch und der Oressa, 
u. s. W., alles Wasseransammlungen, die vielleicht noch ehema- ` Dariu 
lige Reste des grofsen Herodotischen. Sees im Pinskischen ^ und nach il 
gewesen sein kónnen و‎ und die, wie die Quelle Oka, eine uner- baute acht g 


wegen der Namenähnlichkeit sehr schwer fällt. Auch jetzt noch | pen > 
^ ^ x — s lenkten wie 
sieht man an vielen Orten jener weiten Sumpfebene eine bedeu- 
! | schwunden 
| 


| rius jene 
Abend ein, 
| sie flóhen 1 


gründliche und unversiegliche Quelle in dem Innern der Erde fälle der S 
selbst voraussetzen lassen. Holz erbaut 
Ueberhaupt hat das ganze Land dort auffallende Aehnlichkeit was er woh 
mit den Pontinischen Sümpfen Italiens; so wird die flache, sehr chen erfahre 
morastige Gegend von Kowel nur durch Faschinen vor der Ueber- verführten , 
schwemmung geschützt; dies- und jenseits des Fleckens finden an die Que 
sich sehr lange Brücken, die über weite Schilf- und Rohrsümpfe x tynsche Ho 
führen; und von hier nordwärts nach Ratno, etwa 14 Meilen del mufste 
westlich von Pinsk, nimmt die Zahl derselben so sehr zu, dafs sich unter 
oft 7 bis 8 Brücken in einer gegenseitigen Entfernung von nicht hatten. 
20 Schritten neben einander stehen, weil die ganze Gegend ein So wei 
Morast ist, dem man nur durch Canäle Schranken setzen kann. | nun fangen 
Diese Canäle sind oft viele Meilen von den Seen entfernt, deren ` wärts, um 
es auch hier, um Divin, eine grofse Menge giebt, und deren weite eine Geger 
Ueberschwemmungen im Frühjahre oft vielen Schaden anrichten. | Strabo, 1 
Wenn starker Schnee in diesen Gegenden zur Winterszeit 4 angenomme 
lag, so fährt man oft im Frühjahre die ganze Poststrafse entlang treibende 
durch einen zusammenhängenden See. hinein erst 
Hierher also sehen wir Darius seinen Zug unternehmen. ES 
Herodot fahrt gleich darauf in seiner Beschreibung folgender- d d ien 
mafsen fort: mäls it: 
„Als Darius, sagt er, in die Wiiste kam, hielt er den po | 
Lauf an, und legte sich mit seinem Heere am Ströme Oarus | N r E 
(dem Horyn, an den er sofort kam, als er über die Avratynsche ۱ ات‎ : 
Hochebene, eine weite Steppengegend, 13۳209 er gelangte | Es e— 
nun auch 


) S. meine naturhist. Skizze von Litthauen, S. 101. 


un مت‎ 


also vielleicht in die Gegend des heutigen Saslaw). Hierauf 
bauete er acht grofse Festungen in gleicher Entfernung, ungefähr 60 
Stadien von einander, wovon auch bis auf mich, fügt Herodot 
hinzu, die Trümmer standen (so dafs man folglich an dieser That- 
sache nicht zweifeln darf). Während er aber das vornahm, gin- 
gen die Scythen, hinter welchen er drein war, oben herum, und 
lenkten wieder nach Scythien ein. Wie diese nun ganz ver- 
schwunden und mit keinem Auge zu sehen waren, liefs auch Da- 
rius jene Festen halb fertig stehen, und lenkte jetzt gegen 
Abend ein, in der Meinung, dies wären schon alle Seythen, und 
sie flöhen nun gegen Abend.“ هس‎ 2 


— 


Darius that also auch hier dasselbe, was vor ihm Cyrus 
und nach ihm Alexander am Oxus oder laxartes thaten; er 
baute acht grofse Festungen, am Horyn, um sich gegen die Ueber- 
fälle der Scythen zu schützen. Die Trümmer der offenbar aus 
Holz erbauten Festungen standen noch bis auf Herodot's Zeiten, 
was er wohl durch Nachrichten der am Pontus handelnden Grie- 
chen erfahren haben mochte, die den Dnjestr hinauf ihre Waaren 
verführten, und so von Kamenez Podolsk sehr leicht nordwärts 
an die Quellen des Russischen Bug, und von da über die Avra- 
tynsche Hochebene bei Prokurow an den Horyn kamen. Ihr Han- 
del mufste mit den Budinen um so lebhafter gewesen sein, da 
sich unter diesen auch viele Griechische Familien niedergelassen 
hatten. | 

So weit sehen wir den Darius grade nordwärts ziehen; aber 
nun fangen seine Fiankenmärsche an. Er marschirt erst west- 
wärts, um die fliehenden Scythen zu verfolgen. Dies miifste also 
eine Gegend Galliziens gewesen sein, in der von Herodot, 
Strabo, Pomponius Mela u. a. das Volk der Agathyrsen 
angenommen ward, die sich jedoch als ein bedeutendes, Bergbau 
treibendes Volk auch viel weiter sudwestwarts nach Siebenbürgen 
hinein erstreckten. 


„Darauf wichen die Seythen, erzihlt Herodot weiter, ge- 
mifs dem gefafsten Entschlusse, in das Land derer hinein, die 
ihnen die Hülfswehr versagt hatten, und zwar zuerst ins Land 
der schwarzgekleideten Seythen (der Melanchlinen). Und 
als die Seythen diese durch ihren und der Perser Eindrang auf- 

estürmt hatten, führten sie den Feind in die Länder der men- 
schenfressenden Seythen (oder der Androphagen) hinein. Da 


nun auch diese in Sturm und Angst waren, spielten sie ihn ins 
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Neurische, und da auch diese in Sturm kamen, wichen die 
Seythen wieder zu den Agathyrsen.f N) 

Die Märsche des Perserkónigs nach dieser Beschreibung sind 
ohne Zweifel zu schnell, und die Strecken Landes, die er durch- 
eilte, gar zu grofs, so dafs Herodot’s Nachrichten zum Theil 
ans Fabelhafte grenzen; wie dies wohl immer bei den weltstúr- 
menden Ziigen der Helden des Griechischen Alterthums der Fall 
war. 
An einem andern Orte haben wir, wie es uns scheint, zur 
Genüge erwiesen, dafs die Melanchlänen ein Esthnisch-Finni- 
scher Volksstamm waren, der damals schon an der Grenze Lit- 
thauens wohnte, und sich von da durch Livland bis nach der 
Ostsee erstreckte; an sie grenzten noch weiter nordostwärts die 
menschenfressenden Scythen oder Androphagen, worin wir ei- 
nen andern Finnenstamm, etwa die heutigen Ssam ojeden, an- 
zunehmen geneigt sind. 

Der Marseiller Pytheas dagegen, der vor dem Indischen 
Feldzuge Alexander's des Grofsen oder vor dem Jahre 327 vor 
Chr. vom Norden aus denjenigen Landstrich umschiffte, den He- 
rodot blos von der Südseite kannte, glaubte in den Melanchlá- 
nen die Gutonen wiederzufinden, die schon damals an der Preu- 
fsisch-Curischen Meeresküste Bernstein sammelten, und ihn den 
benachbarten Völkern, wie Plinius ) berichtet, verkauften. 
Auch dies führt auf ein Volk Finnischen Stammes an der Ost- 
see, unter denen die Melanchlänen zu verstehen sind. Ihren 
Namen hatten sie von ihrer schwarzen Kleidung, die sie noch 
jetzt lieben, 80 die Bewohner Esthlands Finnischen Stammes; 
man sieht hier beim Landvolke nur schwarzwollene Kittel, fast 
nirgends bemerkt man graue oder weifse Röcke, wie sie die 
Letten in Curland tragen. Vielleicht pflanzte sich dieser alte 
Gebrauch des Finnischen Stammes der Melanchlänen auch auf 
die jetzigen Finnenstämme , die Esthen, fort. Daher sieht man 
unter den Schafen ganzer Heerden auf der Weide dort nur sel- 
ten weifse, meist schwarzwollige, eine Farbe der Wolle, von 
der natürlich auch ihre eigne Kleidung abhángt. SS 

Thre Nachbarn waren also die menschenfressenden Finnen- 
án denen wir leicht die bei spätern Arabischen Geogra- 
vorkommenden Ersen annehmen könn- 
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ten, welche ganz deutlich einen Finnenstamm bildeten, von denen 
Edrisy erzählt, dafs sie jeden Fremden auffräfsen, der zu ihnen 
käme. Es ist aber auch sehr merkwürdig, dafs noch jetzt ein 
Finnenstamm des hohen Nordens von den Russen Ssam ojeden, 


d. h. Selbstfresser, genannt werden ; vielleicht hatten sie grade 


‚ihren Namen davon erhalten, dafs sie ihrer Neigung, Menschen 
zu fressen, nicht widerstehen konnten. Es ist aber nicht auf- 
fallend, wenn wir zur damaligen rohen. Zeit noch menschenfres- 
sende Vólker in einer so weit nordwürts gelegenen Gegend Rufs- 
lands finden, da ihrer auch jetzt in andern Welttheilen, in Ame- 
rika, Asien, auf den Siidseeinseln, in Afrika, noch in Menge vor- 
kommen. S 


۲ 


Diese wilde Sitte zeigt immer den Zustand der gröſsten 
Rohheit an, und verliert sich erst spät beim Volke, wenn ein re- 
ger Verkehr mit einem andern gebildetern Volke die Cultur bei 
demselben allmälig einführt. BE 


Wenn wir gleich nicht annehmen wollen, dafs Darius so 
weit nordwärts zu Esthen und Ssamojeden kam, so dürfen 
wir ebenso wenig daran zweifeln, dafs er über die Gegend von 
Pinsk nordwirts vordrang, die eigentlichen Slaven oder Budinen 
verliefs, und so die Grenzen eines Finnenstammes erreichte, der 
dort etwa am Ursprunge der Beresina oder des Niemens wohnte, 
und sich vielleicht sogar südwärts bis an den grofsen See in der 
Pinskischen Sumpfebene "erstreckte. d 


Vielleicht ist des Darius Zug zu den Melanchlánen und 
Androphagen auch schon fabelhaft, und diese Volker werden nur 
deshalb von Herodot genannt, weil sie ; Wie der Tanais im 
Osten, hier im Norden — ein pium desiderium des Heereszu- 
ges eines jeden Helden der Vorzeit ausmachten. 

Endlich trifft Darius, nachdem er durch das Land der Me- 
lanchlánen und Androphagen gedrungen war, wieder bei den 
Neuren ein, die, wie uns Herodot selbst an einem andern 
Orte *) berichtet, als Nachbarn der Budinen in der Nihe des 
Dujestr wohnten, folglich nahe der Gallizischen Grenze oder in 
Gallizien selbst. Dies Slavenvolk war daher wahrscheinlich 
dasjenige, zu welchem Darius nach den Budinen am meisten 
nordwestwürts gelangte. 


Erst am rechten Ufer des Dniestr kam Darius, die Scy- 
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then verfolgend, zum Lande der Agathyrsen, das sich also 
noch weiter westwärts bis nach Siebenbürgen hineinstreckte. 

Die Agathyrsen, ein andrer Wendenstamm, liefsen nun- 
mehr den Scythen, noch ehe sie in ihr Land eindrangen, durch 
einen Herold entbieten, sie sollten ihre Grenzen nicht betreten, 
mit dem Bedeuten, wofern sie einen Versuch machten einzudrin- 
gen, miifsten sie zuerst mit ihnen einen Kampf bestehen. So 
kamen denn die Scythen, von den Persern verfolgt, nicht in das 
Land der Agathyrsen, sondern in das ihrige hinab, und gelangten 
so südwürts zum Ister zurück, wo Darius, nach glücklicher Be- 
endigung seines Rückzugs über diesen Flufs, seinen Zug gegen 
die Seythen beschlofs. | 

Dies ist also, unserer Ansicht nach, die passendste Erkla- 
yung, die man über den merkwürdigen Zug des Perserkónigs ge- 
gen die Slavenstimme des siidlichen Rufslands geben kann. Da- 
rius zog erst am linken Ufer des Dnjestr nordwärts hinauf bis 
zu den Wenden- und Finnenstimmen des heutigen Volhynisch- 
Minskischen und des Litthauischen Gouvernements, und kehrte 
dann auf seinem Rückzuge am rechten Ufer des Dnjestr zurück. 
So wie er dort Budinen, Melanchlänen, und vielleicht auch 
Androphagen berührte, so traf er hier auf Neuren und Aga- 
thyrsen. 

Nur hier konnte ein so grofses Heer, wie das Persische, den 
Dnjestr entlang, zu jeder Zeit Trinkwasser, Fourage fiir seine zahl- 
reiche Reiterei, und endlich in den einzelnen Scythischen oder 
Slavischen Dörfern am Dnjestr Proviant für das Heer selbst fin- 
den; nur hier war auch ein solcher Zug möglich, da die Grie- 
chen von der Nordküste des Pontus diesen Weg mit ihren Waa- 
ren, an dem Flusse entlang, oder auf dem Flusse selbst, so oft 
befahren hatten, und daher den Weg ins Budinenland am leich- 
testen finden konnten. 

Wie sollte dagegen dies zahllose Heer, wenn es auch nur so 
stark, wie einst Napoleon’s Macht, als er gen Moskau zog, ge- 
wesen wäre, wenn es also statt 800,000 M. nur 400,000 gezählt 
hätte, wie sollte diese ungeheure Menschenmasse in einer öden 
Steppe, wo, wie zwischen dem Dnjestr und Dnjepr, und von da 
bis zum Don, nirgends Trinkwasser angetroffen wird, seinen Zug 
bis zur Wolga fortgesetzt haben, ohne umzukommen, und ohne 
an dem Rückzugé gehindert zu werden? 

Wilna, den 6. März 1834. 

Prof. ۰ 
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=> SUR 51188 
: — LES OUVRAGES DU P. H. BITCHOURINSKI, 
RELATIFS 


A L'HISTOIRE DES MONGOLS” 


Jai déjà eu plusieurs fois l'honneur de rendre compte 
à la Société asiatique des travaux du P. Hyacinthe , 
ainsi que des traductions et des extraits qu'il a faits des | 
livres chinois, pendant son long séjour à Peking. Je 
dois m'occuper aujourd'hui de deux nouveaux ouvrages 
quil vient de publier. Ils sont relatifs à l'histoire de 
lAsie centrale. Le premier forme la troisieme partie 
de ses Mémoires sur la Mongolie ; Te second est in- 
titulé Histoire des quatre premiers empereurs de la 
maison de Tchinghiz-khan. EL US 

Nous connaissions déjà en Europe tout ce que con- 
tiennent ces deux ouvrages, par les travaux de Visde- 
lou, de Gaubil, de Deguignes père et du P. Mailla; 
ces sa vans s'étant aides des mêmes textes chinois que le 
P. Hyacinthe a pris pour base de ses recherches. Ces i 
textes se trouvent dans les annales connues sous le titre : 

* Le titre du premier de ces ouvrages est: 3anuckn o Mon- 
roxin, ou Notes sur la Mongolie (S.t-Petersbourg , 1828, in-8.2); 
le second s'appelle: Memopia nepnnxb yempipex b Xanonb usb 
Ajoma ۵082 , c'est-à-dire Histoire des quatre premiers khans 
de la maison de Tchinghiz ر‎ avec une carte de leurs campagnes dans 
le sud-est de l'Asie ( Saint-Pétersbourg , 1829, in-8.°). 
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(4) 
de Thoung kian kang mou, et principalement dans la 
grande collection des vingt-deux historiens , appelée 
Nian eul szu. C'est dans ces deux vastes recueils que 
les recits de tous les evenemens quí se sont passés dans 
l'Asie moyenne, ont été conservés par les auteurs chi- 
nois; ainsi, on peut les regarder comme les sources les 
plus abondantes pour l'histoire des peuples qui , à dif- 
férentes époques, ont habité cette immense contrée. 

On conçoit aisément, d'après cet exposé, que l'on 
ne peut espérer de rencontrer, dans les deux ouvrages 
du P. Hyacinthe, une riche moisson de faits nouveaux, 
mais il est fâcheux de se trouver dans la nécessité de 
dire, que ses ouvrages pourront au contraire contribuer 
à répandre beaucoup d'erreurs très-propres à jeter de 
nouveau de la confusion dans l'histoire de l'Asie 
moyenne; histoire qui n'était pas encore suffisamment 
éclaircie malgré les travaux de Gaubil, de Deguignes 
pere, du savant président de notre Société , et de 
quelques autres personnes en état de ce suos les 

originaux chinois. Du reste, je me hate de le dire, ce 

nest pas à l'ignorance de la fuse chinoise qu'il Ent at- 
tribuer {es erreurs graves qui rendent les deux ouvrages 
du P. Hyacinthe peu utiles et même dangereux pour 
Tetude de [histoire et de Tethnographie de l'Asie 
moyenne, c'est à son aveugle confiance dans les der- 
nieres éditions des textes qu'il a traduits, et parce que 
ces éditions sont accompagnées de commentaires rem- 
plis des hypothéses les plus extravagantes. 


Cette assertion ayant besoin d'une explication , je 
vais la donner. 


a 


۱ (8) 

Lorsque , vers le milieu du siecle passe, Tempereur 
Khian loung eut conquis la Dzoungarie et la Petite 
Boukharie, et qu'il eut étendu les frontières occiden- 
tales de son empire jusqu'aux sources du Djihoun et du 
Syr-daria, il fit dresser une carte exacte de ces contrées. 
Reconnaissant bientót la difficulté d'exprimer les noms 
étrangers, en 5 chinois, ce grand monar- 
que nomma, en 1763, une commission qu'il chargea 
de recueillir toutes les dénominations géographiques 
du Tubet, de la Petite Boukharie et de la Dzoungarie , 
ainsi que les noms des chefs et des magistrats de ce 
pays, de donner la traduction de ces noms et de les 
transcrire dans les caractères des six langues suivantes, 
savoir en chinois, en mandchou, en mongol , en kal- 
muk, en tubétain et en turkestani. La commission 
remplit cette tache avec zéle, et ne tarda pas à pu- 
blier le résultat de ses travaux dans un livre intitulé 


a dee 27 pi 
Fe SE iil Je ys yu thoung wen tchi. 


Malgré quelques explications hypothétiqueset plusieurs 
erreurs historiques, cet ouvrage est d'une grande uti- 
lite; on ne peut reprocher à la commission que d'avoir 
cru qu'il fallait expliquer tout, parce que Tempereur 
l'avait ainsi ordonné. | f 
II parait que ce livre plut beaucoup au monarque 
chinois, et qu'il lui donna l'idée de faire interpréter 
par la méme commission, les noms propres quí se trou 
vent dans les histoires chinoises des dynasties des Liao, 
des Kin et des Yuan, ou Mongols qui ont régné en 
Chine. Ce second ouvrage parút sous le titre de: 
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BP T À» 


Liao Yuan san szu yu kiai. Cependant cette tache 
était. trop difficile pour quelques prétres mongols 
et tubetains, car il y a une grande difference entre 
traduire des dénominations géographiques existan- 
tes dans un pays qu'on connaît et dont on sait la 
langue, et rétablir des noms plus anciens, altérés par 
les transcriptions chinoises , et dont la signification n'est 
pas donnée par les historiens chinois. . 

Les Chinois ont, 3l est vrai, un systéme particulier 


pour la transcription des noms étrangers, et quand on 


le connait bien, il n'est pas toujours impossible d'en 
rétablir T ین‎ Ce n'est pas ici le lieu de déve- 
lopper ce fait par des exemples; mais il est certain 
que, quand on sait la langue à laquelle appartiennent 
les mots défigurés par les Chinois, on en pont Jeton 
ver un bon nombre avec facilité. SSeS SL 
La commission de Khian loung était dans ce cas pour 
les noms mongols sousla dynastie des Yuan; cependant 
il paraît qu'elle s est trompée souvent dans ses explica» 
tions, dont. plusieurs sont réellement forcées. Quant 
aux Kin, nous savons qu'ils appartenaient à la même 
souche de peuples que les Mandchoux d'aujourd'hui ; 
les mots de leur langue conservés par les auteurs chi- 
nois avec. leur signification, se rencontrent en grande 
partie et avec peu de différence dans le mandchou. 
Les mémes auteurs ne nous ont transmis que quelques 
termes de l'idiome des Liao ou Khitan, avec leurs ex- 
plications ; ils ne ressemblent ni au mongol ni au man- 


QC 
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dchou, et paraissent appartenir à une langue essentiel- 
{ement différente de celles-là et qui n'existe plus. Les 
membres de la commission de Khian loung ne les ont 
pas expliqués non plus; mais en revanche ils inter- 
prètent tous les noms propres des Kin et des Liao à 
l'aide du mandchou et du mongol ` lege 90 

H paraît cependant que la cour de Péking a pris 
goüt aux travaux de la commission, et les membres ou 
les eleves de cette commission ont été chargés d'aller 
encore plus loin, et de ne pas 5e borner à expliquer; 
par le mongol et le mandchou, les noms propres conte- 


nus dans l'histoire des Liao, des Kin et des Yuan; mais 


dé remonter plus haut, et de soumettre au méme pro- 
cédé ceux des Thowkhiu, des Hioung nou , des Sian 
pi, des Jeou j an, des Ouigours et de tous les peuples 
qui, depuis les temps les plus reculés; ont joué un 
rôle dans l'Asie moyenne. BREE 

Les hommes chargés de ce travail l'ont exécuté sans 
réfléchir que la plupart de ces nátions ont été, ou pour 
vaient être, d'une origine fort différente de celle des 
Mongols et des Mandchoüx; etsans sapercevoir qu'elles 
appartenaient en grande partie A la famille türke, dont 
la langue na que fort peu de rapports avec le mongol 
et les dialectes toungous s. piste ge 
On court, en général ‚une chance mallieureuse 
quand on veut appliquer Tétymologieá des mots étran- 
gers donton ignore la signification, et quand on ne con- 
nait pas non plus la langue à laquelle ils appartiennent. 
C'est pourtant la: marche qu'ont suivie; ` dans leurs 
notes; les éditeurs des textes chinois qui ont servi de 
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base aux travaux du P. Hyacinthe. Partant du faux 
système que tous les peuples qui ont jadis habité la 


Mongolie, avaient été des Mongols, et avaient parlé la 


langue mongole, ces éditeurs ont rapporté tous leurs 
noms propres à ce dernier idiome. J'ai déjà eu l'occasion 
de démontrer, il y a quelques années, Tabsurdite d'un 
pareil système, en expliquant une fois par le russe, 
et une autre fois par 16 turc, plusieurs noms de lieux 
de l'Afrique mentionnés dans les auteurs anciens, et 
que feu M. Malte-Brun avait voulu dériver de la langue 
hébraïque. ES 

De pareils jeux, ou plutôt de pareils écarts d'esprit, 
ne peuvent jamais servir de preuves historiques, et de- 
yraient être bannis de toutes les recherches sérieuses. 
Les interprètes de Khian loung ont agi comme des 
gens qui voudraient expliquer par le français, les 
noms géographiques d'origine allemande, qu'on ren- 
contre dans les provinces francaises habitées autrefois 
par des Allemands , parce qu'on. parle à présent fran- 
gais dans ces pays. 

On doit regretter que le P. Hyacinthe ait adopté, 
comme autant de vérités, toutes Tes erreurs des édi- 
teurs des livres historiques qui ont paru dans la der- 
niére moitié du regne de Khian loung. H ne Tes a pas 
seulement conservées, mais il s'en est méme servi pour 
bátir un nouveau systeme ethnographique des peuples 
de l'Asie centrale, qui de cette maniere deviennent 
tous Mongols. eg? 

Ce savant ecclésiastique commence l'histoire des 
Hioung nou par ces mots: « A l'époque des change- 


(9) 
» mens politiques qui eurent lieu en Chine dans les 
» ms et IV. siècles avant notre ere , la Mongolie prit 
„insensiblement une forme nouvelle; trois khanats 
» puissans sy étaient formés par la réunion successive 
„ des tribus; celui des Toung hou , dans la Mongolie 
„ orientale, celui des Hioumg nou, dans le pays actuel 
» d'Ordos et des Khalkha , et celui des Yue tchi à 
» l'ouest de l'Ordos ۰ Cependant tous les historiens 
chinois s'accordent à dire, que ces trois peuples par- 
laient des langues différentes ; aussi M. Abel-Rémusat 
et moi avons nous démontré que les Toung hou étaient 
des Toungouses, les Hioung now des Turcs, et les 
Yue tchi ou plutôt Yue ti, la nation qui, dans les pre- 
miers siècles après notre ère, conquit une partie de 
Y Hindoustán septentrional, et principalement le pays 
arrosé par l'Indus. Elle y fut connue des anciens sous le 
nom d’Indo-Scythes , et ses descendans existent encore 
aujourd hui dans ces contrées sous le nom de Yut 
ou Jut. Le Père Hyacinthe ne tient aucun compte 
de toutes ces circonstances , et suit aveuglément le 
travail de la commission de Khian loung, par la- 
quelle ces peuples sont déclarés Mongols , ainsi que 


toutes les nations qui ont habité apres eux la Mongolie ` 


actuelle, tels que les Sian pi, les Ju ju ou Jeou jan , 
et les Thou khiu. — HE E E 
D’apres ce systeme la commission a cherché à expli- 
quer par Ia langue mongole tous les noms propres de ces 
différentes nations, conserves dans les livres chinois. 
Comme ces livres ne donnent pas la signification de ces 
noms, on concoit que, ainsi que Je l'ai déjà fait obser- 


( 10 ) 
ver, les étymologies de la commission doivent étre 
excessivement vagues et méme tout-A-fait arbitraires. 
Le premier Chen yu, ou roi des Hioung nou, que 


8 
le = DU HUE identifie avec les Huns , s'appelait 


Theou man. me P. Hyacinthe en fait To- 


—— i 5 rapprocher ce nom du mot towman qui, 
aussi bien en mongol, qu'en turc et en mandchou „si- 
gniſie dia mille, et qui, par conséquent, ne prouve 
rien en faveur de rousing mongole des Hioung nou. 


Le second Chen 1 ge fut uH E Mei tou. C'est | 


ainsi qu'on doit lire ce ose s le font observer 
Szu ma thsian , qui a de ses exploits dans le 
Szu ki, et les meilleurs dictionnaires chinois, qui 


doit se — Ici comme nine HE 


mei (1), et Ap. comme == pe Le bremier de 


ces deux ee a en les prononciations 
mao et me, et le second celles de tun et de thun. La 
commission de Khian loung écrit modo au lieu de Mez 
tow, pour en faire le mot mogol modo qui signifie. bois. 

Vers la fin du premier siècle avant notre ère, es 
Chen yu des Hioung nou commencerent a placer, de- 


vant leur titre, Tepithete de Pr Xr jo thi, e 


disent que 


(1) Notez cependant que le Dictionnaire de Khang hi veut que 


ce caractère soit prononcé me dans le nom du Chen yu des Hioung 
nou; mais cela revient au méme, 


We 
C 


TR 
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dans leur langue avait Ia signification de vertueux et 
respectueux envers ses parens, exactement comme 


2 hiao en chinois. 


La commission de Khian loung a été embarrassée 
pour expliquer ce mot par la langue mongole, qui, d'a- 
pres l'hypothèse admise par ses membres, avait été 
celle des Hioung nou. Par conséquent, le P. Hyacinthe 
dit dans une note ; « Ceci est un de ces mots tres-defi- 
» gurés par le chinois, et pour cette raison il devient 
» difficile d'en trouver un dans la langue mongole quí 
» senrapproche, tant pour la prononciation que pour la 
» signification ». En effet le mot. vi est un des plus forts 
argumens que Ton puisse alléguer contre Thypothèse 
gratuite que les Hioung nou auraient été un peuple de 
race mongole. C'est indubitablement le mot turc Gs 
yakhchi, prononcé dj akchi par la plupart des nomades 
turcs de T Asie moyenne, et qui signifie bon , excel- 
lent, vertueux. Le premier caractère de fa transcrip- 
tion chinoise se prononce en Tangue mandarinique Jo, 

„oo ES 3 À 


avec le X A Jy ching ou l'accent bref, mais dans 


la plupart des dialectes populaires (1), il est prononce 


(1) „Le quatrième ton, dit M. Marshmann, dans sa dissertation 
» sur la langue chinoise , en téte de son édition des Œuvres de 
» Confucius (pag. 35), est exprimé par Le caractère Yuh ou Yup, 
» employé souvent dans cet ouvrage pour désigner l'entrée. Ce ton 
„ ma été défini comme bref , rapide et rentrant dans Tinterieur de 
+ la bouche. H na rien quí ressemble aux trois autres, est invaria- 
» blement bref, et rend le son de Ja syllabe originale plus bas; de 


al 


le 


(12) 
yok ou j ole, et dans le chinois parlé au Japon, on trans- 
erit le son de ce mot par y G&S Ziak. Le second 
caractère du titre Jo H est ; il se prononce a la 
vérité, ti ou thi , mais l'élément vocal qui lui donne 
le son, est le groupe ZE prononcé Grana 
chi, et seulement dans quelques compositions tz. Il est 
réuni ici à la clef ke, cuir, et le caractère quil 


forme avec elle désigne des souliers de cuir. Comme 
les Hioung nou n'avaient pas d'écriture particulière, ils 
se servaient de celle des Chinois, et il est tres-probable 


quils auront transcrit le mot yakhchi par See SE 


yokchi ou jokchi, dont les caractères ne donnent d'au- 
tre sens en chinois que celui de sicut est. Les Chinois 5 


.qui ont la mauvaise habitude d'employer des caractères 


Y 


» sorte que dans la prononciation de Pe king elle se termine par un 
» H; mais dans le dialecte de Canton en P, KOUT». 

En effet, la 10.¢ série des syllabes ayant le Jy ching ou quatrieme 
ton, laquelle est placée dans les dictionnaires toniques des Chinois 


t ۱ 
sous le caractere Ke Yo (ou Yok), ne contient que des syllabes 
— = 
qui, dans les dialectes provinciaux, se terminent en ox, tandis 
qu'on n'entend dans la langue mandarinique qu'un o bref avec une 
aspiration presque insensible ala fin. 


JE 


On peut aussi comparer pour la prononciation du caractère ir 
f 


la Grammaire de M. Morrison (Calcutta, 1815, in-4.°), 


pag. 8, et 


son Dictionnaire tonique (Macao, 1819, in-4.°), et l'on verra 
qu'on le prononce Fox à Canton. Bas 


3x 
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d'une signification méprisante , pour exprimer les 5 
des nations étrangères, ont vraisemblablement , comme 


ils le font souvent, ajoute la clef de VEE cuir, à la lettre 
X chi, pour donner, par un mauvais jeu de mot, 
aux princes de leurs ennemis naturels , un titre hu- 
miliant qui signifie semblable à des souliers de cuir. 
Is se seront réjouis de cette invention spirituelle و‎ 
sans se soucier de ce que la prononciation du mot 
ture Hioung nou, avait été, de cette maniere , changée 
de jokchi en jokti. مات ]وتان‎ à BE 
Le P. Hyacinthe s'est trompé dans la prononciation 
du nom du 20. Chen yu qu'il appelle Khoudourkhou, 


au lieu 4e JA Ra) A sp. Khoudourchi , Car 


le dernier caractére de ce nom, que 16 P. Hyacinthe 


a confondu avec m hou (ou khou , porte), se pro- 


nonce chi et signifie cadavres" 

Apres l'histoire des diverses branches des dynasties 
Hioung nou, le P- Hyacinthe donne celle des 7o pha, 
des Sian pi et des Jeou jan. On aurait dà sattendre 
de le voir retrouver, comme la commission de Khian 
loung, dans la langue mongole le mot mokolou qui, 
dans celle des Jeou jan, signifiait chauve, mais il paraît 
quelle nena rien fait , parce que ce mot, qui n'est pas 

mongol, ne se rencontre pas dans cette langue ; aussi 
le P. Hyacinthe n'en dit rien. Il se pourrait bien que ce 
mot eüt quelque relation avec le terme mandchou 


( 14 ) 


auch mokholo , qui signifie un bœuf sans cornes, 


en mongol Lac, doimouk. 

Le P. Hyacinthe, suivant, à ce qu'il paraît, les hy- 
pothèses de la commission de Khian loung, intéressée 
à retrouver partout des noms mongols dans [Histoire 
ancienne de la Tartarie, transcrit les deux caractères 


N E qui servent à exprimer le nom de fa- 
mille des EE Stan pi, par Mou joung au lieu de 
Mou young; en effet la derniére de ces deux lettres ne 
se prononce que yoühg ou young, et quelquefois dans 
les vers yong’, mais jamais young. 0. 

_ L'origine des Jeou jan est couverte d'un voile épais; 
quelques auteurs les font descendre des Toung hou, ou 


peuples toungouses, d'autres disent qu'ils étaient Hioung 


nou; et par conséquent Turks. M. J, J. Schmidt de Saint 
Pétersbourg; a cru. prouver que quelques noms des 
khans de cette nation avaient une signification en mon- 
gol; il a été induit en erreur par les transcriptions fau- 
tives de ces noms données par Deguignes dans son His- 
toire des Huns. Deguignes écrit, par exemple, Ta lan 
pour Tatan, et Ona.hoei pour Anagoui. Je le répète, 

cette manie de vouloir expliquer par des anges, ac- 
tuelles, d'anciens. noms historiques, quand on nen a 
pas la signification , devrait être baunie des recherches 
critiques (1). Pour. montrer toute l'incertitude d'un 


ER Voici, par era ce que M. J. Sp Schmidt dits -sur D 
noms des princes des Jeou jan :« Les Jeou jan (chez. Deguignes 
» Geou gen), qui formaient un peuple puissant avant les Tube, 
» étaient sans doute d'origine mongole, comme plusieurs de leurs 
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pareil procédé, je veux donner ici quelques mots man- 
dchoux qui ressemblent à des noms propres de princes 
Jeou jan. i 
NOMS JEOU JAN. MOTS MANDCHOUX. 


Chelur où Cherun, Cherin, frontail du casque. e 


Kholu و‎ Kholo , ravin. 
Bouloüdjn, ^ ^ Bouldjin;ce qui est d'une seule cou- 
EIA ASQ ee leur. ; Fea 

Tathan, - Taian, hutte, cabane. 

-Qutchéng, ^ Oudjen, grave. 
Doulun ou Douroun, Doulin, milieu. Douroun , modèle. 
Nakhaï, ` — Nükai , extrêmement: 
Anagout, Anaku, clef. 


On voit par ces exemples qu'il est aussi facile de 
trouver des mots mandchoux que des mots mongols 
qui ressemblent aux noms jeou jan; mais ni les uns 
ni les autres ne peuvent servir à établir un fait positif. 

Les Chinois nous ont conservé plusieurs titres des 
kakhans ou khans des Jeou jan, avec leur signification. 
Je les donne ict; peut-étre parviendra-t-on à les re- 
trouver plus tard dans quelque langue de PAsie cen- 
trale ou septentrionale, de laquelle nous n'avons pas 
encore des vocabulaires suffisamment complets, pour 
entreprendre des recherches de ce genre. Eu 


CAELI CE A اک‎ 


» noms 9 conservés 


Laa 8 

) F ar les Chinois, le font conclure avec 

E TED ERES SA E ج‎ X 
» certitu 


„ Par ds MIDI et Tehoulo ( Tehilagho 3 
„ Tohólo), pietre; Talan ou Dalan; septante; Nokuï ou Nokhai, 
» chien; Tohan ou Tagan, chaudron; Teheou now ou Tehinou , 
» loup; Onahoei ou Ounagha, poulain, et autres . Forschun- 
gen im Gebiete der Bildungsgeschich te der Velker Mittel- Asiens, 
pag. 69. : | E E | 


—— 


— 


a d6 ) 
Tchhe lou hoet. i 


Che lun, régna sous le titre de Khieou teou fa kakhan, c'est - à - dire, 
prince qui dirige le char et tend Tare. 


HOT S. Ngai teou khai kakhan. 

Bou lou djen. 2 

Dll EE Moukhan Ke ching khai kakhan. 

Ou di,.........,:....: Zehhilian kakhan, prince divinement 

Saint. | 

Thou kho di m i. . Tchhulo kakhan, le prince soumis. 

Yu ichhing ses... ...... Cheou lo bou djin kakhan , le pu 
‘bienfaisant. 

Teoulun,,............ Foumingdoun kakhan ‚le prince cons- 
tant. a 


Va khat ss dea HEBER "hi foudaï khoudje ER le 

prince doux et ۰ 

Fou thou}, PA ... Thokhankakhan, le prince continuant 
s la suite. 

(M. Schmidt a voulu dériver le nom 
de ce prince du mot mongol to- 
ghan, chaudron!! ) 

Tchheou nou,....... ... Teoulo foupa teou fou kakhan, le PO 
2 commandant sagement. 
Anagouï,............. Tehhi lian theou ping teou fa kakhan, 
; le prince qui saisit et retient forte- 
ment. 
Po lo men Mingeou chi kiu kakhan , le prince pai- 
sible et tranquille. 


L'histoire chinoise parle pour la premiere fois, en 
545 de notre ére, de la nation appelée. Turks (ou 
Thou khu, d'après l'orthographe chinoise). « A cette 
» époque, dit-elle, Yu wen thai, ministre de Tempe- 
» reur Hiao tsing ti, de la dynastie des Wei orientaux, 
» envoya Ngan no phan tho de la tribu des barbares du 
» canton de Thsteou thsiuan (actuellement Kan tcheou 
» dans la province chinoise de Kan su), pour aller 
„comme premier ambassadeur chez les Thou khiu 


(17) 
» (Turks). Ce peuple tirait son origine d'une petite 
» tribu des contrées occidentales; la famille de ses chefs | 
» était Aszuna (ou Achina) ; il habitait, depuis quel- 
» ques générations, sur Je versant méridional du mont 
„Kin chan (ou Altai). Les Turks avaient été les 
» forgerons des Jeou jan, jusqu'à ce que leur chef 
» Toumen commenca à devenir puissant; et fit quel- 1 
„ ques incursions sur les frontieres occidentales des d 
„ Wei. Quand Ngan no phan thoarriva dansleur pays; 
» ils furent tous joyeux et dirent: «Un ambassadeur du 
» grand empire est venu, Ia puissance de notre royau- 
» me ne peut quaugmenter ». Plus tard les Turks se 
délivrérent de la servitude dans laquelle Ies tenaient les 
Jeou jan, ils détruisirent l'empire de ces derniers et de- 
vinrent la nation prépondérante dans 1۸۵۵16 moyenne, ; 4 
depuis les bords de T Amour supérieur jusqu'à ceux à 
de la mer Caspienne. Les auteurs chinois disent qu ils A 
‘ont tiré le nom de Turk (ou Thou khiu) d'une mon- | 
tagne au pied de laquelle était leur camp principal , et jä 
que cette montagne ayant Ja figure d'un casque: fut 


appelée Thou khiu( Turk), ce qui signifie casque dans 


| la langue de ce peuple. Nous trouvons en effet qu'un c LH 
l casque porte encore aujourd hui en turc, en persan , f 

: et méme en arabe le nom de ترك‎ ۰ | À 

: Les mots des Thou khiu conservés par les auteurs 
chinois sont en effet turks et non pas mongols, comme d 
L je Tai démontré dans un article inséré dans l'ancien ۱ 
L Journal asiatique (tom. VIE, pag: 262), ainsi que 

: dans mes Mémoires relatifs à l'Asie (t. II, p. 378 et 

d | suiv.). Les Thou khiu occupaient d'ailleurs le méme 


2 


) 18 ( 

pays de T Asie centrale où les écrivains byzantins pla- 
caient à la méme époque les Turks; ce furent leurs 
descendans qui eurent des guerres sanglantes a soutenir 
contre les Arabes dans le Mawaralnahar, et Pon sait que 
ce furent des Turks qui y firent la guerre aux musul- 
mans. Toutes ces données. et beaucoup d'autres, que 
jai détaillées dans mes ouvrages antérieurs, ne laissent 
aucun doute sur l'identité des Thou khiu et des Turks. 
Si apres tout cela M. J. J. Schmidt et Ie P. Hyacinthe 
veulent encore en faire des Mongols, il faut ranger leur 
hypothese dans l'immense catégorie des erreurs histori- 
ques produites par le manque de connaissances suflisan- 
tes et plus encore par l'absencé de cet esprit de critique, 
qui, de jour en jour, devient plusrare parmi i les savans. 

Le P. Hyacinthe, en adoptant aveuglément toutes 


les réveries de la commission de Khian loung, change 


le mot de Thou khiu en Toulga, quí en mongol si- 
gnifie un casque. I prétend que Thou khiu est la cor- 
ruption chmoise de ce dernier; cependant, les Chinois 


n'ont jamais défiguré les mots étrangers qu'ils pouvaient - 


aisément exprimer avec leurs caractéres, et rien ne 
les eút T: de représenter le mot Toulga par 


m d FE: Thou eul kia, si tel eut été en effet 


le nom de SCH nation en question. Turk était bën- 
coup plus difficile écrire à pour eux, parce que le k y 
suit immédiatement Ir ; ils ont donc préféré de rejet- 
ter cette dernière lettre, comme ils sont accoutumé 


de le faire dans d'autres cas semblables. di 2945 


Quant aux agents 7 il parait que la commission 


— v —— — — E 


eae 


(19) 


de Khian loung a jugé à propos de les nommer Khot- 


khor, car le P. Hyacinthe leur donne ce nom, Il ajoute 

[ dans une note, sans cependant citer aucune autorite: 

> «Khoikhor estla dénomination mongole de cette tribu, 

: » les Turkestäni les nomment Ouigours. Les Chinois f 
> » ont rendu la dénomination mongole par Hoei he ou 

t | „ Hoei hou, et les Turkestáni par Wei wow ell ou E 
x „ Wei wow v, &c. ». I en fait des Mongols; il ne s'ac- 1 
2 corde donc pas en ce point avec M. J. J. Schmidt, 

r de Saint-Petersbourg, qui voudrait que les Ouigours 


fussent des Tubétains. Comme il est suffisamment de- 
montré que ce peuple était turk et parlait un dialecte 
de la langue turque, je ne m'arréterai ici ni à Tune 
| ni à 6 de ces hypotheses qui ne méritent aucune 
8 ` attention (1). f 
2 4 :!:! ͤ مس‎ eee 

= (1) Les réveries de M. J. J. Schmidt sur l'origine tangoutaine | 


des Ouigours n'ont pas méme trouvé de sectateurs à Saint-Péters- 
bourg. Un savant polonais M. de Senkowski , qui s'occupe avec انب‎ 


d . big B — CHS e no - 
5 succès de recherches sur l'histoire de l'Asie, est, entre autres lit- 


t térateurs de la capitale russe, tont-a-fait de l'avis que ce peuple 
était une tribu tarke. Voici Tes. extraits de deux lettres qu'il m'a 


tee 
= 


VU win we E u Ce sujet, 
fait Phonneur de m'écrire, et qui ont rapport à ce sujet, 


aok P 
Se 


= Re - Saint-Pétersbourg, le 6/18 janyier 1825. 
Monsieur, : 
» Je vous dois bien des remercimens pour Paimable souvenir 

» que vous avez eu la bonté de me faire de votre important ouvrage 
» sur les Ouigonrs, qui, malgré tous les efforts de ceux qui veulent 
y | » les tangoutiser, n'en resteront pas moins Turks, &... i 
Í 


t- ` J. DE SENKOWSKI. 

e Sud 5 $ Saint-=Pétersbourg, le 14/26 février 1825. 24 
« Monsieur , : 122424 33 $e 

ü „Je mempresse de vous accuser la réception de l'intéressante T 


2. j 


( 20 ) 

Voici ce que le P. Hyacinthe (pag. 152) rapporte 
sur l'origine des Khitans : (La maison de Kidan, dit- 
» il, est un rejeton des anciens Mongols orientaux , 
» nommés Toung hou. Elle se montre pour la pre- 
» miere fois sous ce nom en 479. A cette époque elle 


» brochure Beleuchtung und Widerlegung, u. S. w. que vous m'avez 
» fait l'honneur de m'envoyer, et de vous remercier infiniment de 
» votre complaisance. Je Tai Tue avec un grand intérét, et vous me 
» permettrez de faire usage, pour mon travail actuel, de quelques- 


» uns de vos rapprochemens, qui me paraissent fort heureux. Ce 


„ travail est D Histoire de la horde d'or, suivie de recherches sur 
la géographie du Kyptchak et du Djété. Je m'en occupe depuis 
» quelque temps: H pourra être de quelque intérét pour l'histoire 
» dela Russie et méme pour celle de l'Asie en général. Malheureu- 
» sement les matériaux en sont, comme vous le savez fort bien, 
و‎ peu abondans et les renseignemens souvent contradictoires, &c. » 


S. 


J. DE SENKOWSKI. 


Je saisis cette occasion pour avertir les lecteurs qu'il y a à Saint 
Pétersbourg un autre M. Senkowski, qu'on ne doit pas confondre 
avec mon savant correspondant ; il travaille à un journal russe inti- 
tulé ; Cbsepnaa IIuena, 2’Abeille du Nord. Cet autre professeur 
Senkowski a inséré dans le n.° 151 (17 décembre 1825) de cette 
feuille ; un article qui traite de l'édition russe du Voyage de Plan- 
Carpin. Cet article est rempli d'absurdités. L'auteur y soutient 
justement Ie contraire de ce quele savant Joseph Senkowski m'avait 
écrit quelques mois auparavant au sujet des Ouigours ; il y attaque 
d'une maniere indécente feu Deguignes pére et M. Abel-Rémusat. 
Voici ses propres paroles, qui décèlent aussi peu de bonne foi que 
de connaissance du sujet qu'il traite : 

« De toutes les régions de l'Orient, l'Asie centrale a attiré, de 
» préférence, l'attention du monde savant. Deguignes a tiré des 
» annales chinoises une mascarade géographique et historique, 
» car on ne peut qualifier que du nom de mascarade un ouvrage 
» d'histoire dans lequel Ies peuples paraissent sous des appellations 
» qui leur sont étrangères, ont des rois qui, portant également des 


meer 
BEE —— S » — سس ج‎ = 
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27 
‘occupait le pays actuel des hordes des Kortsin, des 
» Korlos, des Dourbot et des Djalot (disez Less 
» Djarót). Leur souverain Dakhouri avait 40,000 
» hommes de troupes divisés en huit tribus, et se 


» trouvait sous la suprematie de la maison de Toulga 
l SEE E À 
„noms imaginaires , habitent des villes désignées de la même ma- 
» nière, et règnent sur des provinces indiquées en effet par leurs 
» noms, mais dont on ne connaît nullement la situation. C'est pour 
» cette raison que depuis long-temps cet ouvrage n’excite plus la 
» curiosité des savans, qui n'ont jamais pu deviner ces énigmes 
» chinoises. On a composé depuis en Europe plusieurs volumes sur 
» le fameux plateau de la Grande-Tartarie, par lesquels on a youlu 
» démontrer beaucoup, mais par malheur, ou plutót par bonheur, À 
» on n'a absolument rien prouvé. Bailly et Langlès font naître dans l 
» cette contrée le genre humain ; et comme ils y ont trouvé le peuple 
» énigmatique des Ouigours, ifs les ont regardés comme les premiers f 
» inventeurs des sciences, des arts et de la civilisation. M. Klaproth 
„a fait, à ce qu'il assure lui-méme, la connaissance personnelle 
« de ces étres énigmatiques, qui, d’apres Tui, appartiennent à la 1 
» souche des peuples turks. M. Abel - Rémusat a écrit sur eux, 
„ ainsi que sur les autres nations de PAsie centrale, un ouvrage : e 
» qui a pour titre Recherches sur les langues. tartares. Notre savant 
» M. Schmidt, doutant de la réalité de l'agréable connaissance que 
» M. Klaproth prétend avoir. aite avec la tribu des Ouigours, a dé- | 
» montré, dans ses Forschungen, &c. ( Saint-Pétersbourg, 1824) i 
» que ce peuple n'a jamais existé, et que son nom n'est quune 
» autre dénomination des Tangoutes. Enfin M. Klaproth , dans un 
» ouvrage intitulé Beleuchtung und Widerlegung, u. s: w. ( Paris, | 
» 1824), a défendu {es Ouigours contre la sévérité de M. Schmidt, AM 
» et a moins prouvé leur origine turke, que la mordacité de son | 
» esprit et l'inconvenance de son style. Malgré le nombre de volu- 
| » mes qui traitent de l'Asie centrale et des Quigours, ou des Oui- A i 
» gours et de l'Asie centrale , la géographie de ce pays, principa- f 
و‎ lement dans le moyen age , reste encore dans l'obscurité ; et, de F4 
| „ tous les ouvrages que nous venons de citer, ceux de M. Schmidt , | 
» si l'on en excepte la partie polémique, nous paraissent étre les — 
„ seuls utiles et dignes d'être lus, Sc. „ : : 


3 
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(2) 
n (lisez Thou khiu ou Turks) ». L'auteur place la a 
note suivante apres le nom de Dakhouri : « De sa m 
» famille descend la tribu solone des DakAour que les ۳ 
» Russes appellent Daourts? et les Chinois Da ho v. e 
Le P. Hyacinthe se trompe, sil croit que le nom des c 
Khitan ne se rencontre pour la première fois dans This. k 
toire chinoise qu’en Pan 479 de notre ère. H se trouve h 
déja dans les annales de la Chine en 405 (la 1." des s 
années I hi, de l'empereur Ngan ti, des Tsin). Voici b 
ce quon y lit : « Les Khi tan sont une tribu des 
n Toung hou, ou barbares orientaux. Leurs ancé- 
» tres furent battus par les Hioung nou et se sau- 
» verent dans la montagne de Sian pi, sous la dynas- 
» nastie des Wei, dans les années Tsing loung (233 
» à 236 de J. C.). Leur chef, Kho pi neng, devint 
» puissant et excita des troubles; il fut tué par Wang 
EN » hioung, commandant de Yeou tcheou. Alors toutes 
" » leurs tribus furent vaincues et s'enfuirent au sud de 
» Jariviere Howang chout ( 1), au nord de Houang 
» loung. Plus tard ils se donnérent le nom honorifique 
» de Khi tan, et leur horde demeura très-puissante, 
n jusqu'à ce que Hi (ou Mou young Hi), roi des 
» Heou yan, vint les attaquer (ce qui eut lieu en 
» 406) n. 
ia Quanta: assertion du P. Hyacinthe, que les Toung 
\ = hou, et par ی‎ re les Khitan qui en descendent, 
Í ; 


IRAN a y epe 


: (1) Fern W Chara muren, qui coule dans Ia Mon- 
E golie orientale, et qui est nommé Sira-muren dans les cartes de 
NC H ۱ d'Anville. 23 
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(23) 

auraient été des Mongols, elle nous paralt sans fonde- 
ment. Les Toung how étaient vraisemblablement une 
nation qui apartenait plutöt a la race toungouse qua 
celle des Mongols On doit regretter que les historiens 
chinois ne nous aient conservé que fort peu de mots 
khitan ; cependant parmi ces mots, plusieurs ressem- 
blent bien plus au mandchou quau mongol, comme 
on peut s'en convaincre par la liste suivante des termes ` | 
khitan que j'ai pu recueillir. 


EN KHITAN. EN MANDCHOU. | 
Père, Entchou. 
Grand- pere, Sal Tut 
Méchanthomme, Boom, ` ` Fourou, méchant. ! 
Jour heureux, Sai i el che. Sain inengght. ` 
Fort, force, ` Khouszii. > Khousoun. 
Premier jour de l'an, Nainieiel, 
Grande tete, Nai nie nai. 
Elevé, exalté, ` Telouwan. i | 
Poussouwan. ara l ۱ 
Or, Niu gou ou Ju gou. eech | 

ASS - 

Jade oriental, Gouwen. Gou, 
Compatissant, BE gee ee à 
Vassal fidele, Aszu. See ee ee 
Aider; uses Kholouwan. | 
Respectueux envers Desidaban. | pur lid € 


ses parens, 
Larsser, ne pas pren- Djian’ou. 


dre , . s CS * 1 
‘Impératrice, -~ Telighian. — 2 ES AF 
Tasse devin, Sala. ee la — d 
Bataille non décidée, Daoliben. — =: j 
‘Cent, Goa. 3 l 
Rivière, 02 Mori (en mongol murén). ; À 
Lua famille des premiers princes Khi tan ne s'appelait S 
pas Dakhouri, comme le ۰ Hyacinthe le pretend, 

f 


on y lit: Pe fang yue TY :1e Pays septentrional est 


( 24 ) 
mais Ta ho. On ne trouve pas non plus dans fes 
annales chinoises , que les Takhouri de nos jours, 
qui sont une branche du peuple mandchou des Solon, 
descendent des anciens princes des Khitan. C'est en- 
core une de ces conjectures hasardées que le P. Hya- 
cinthe a vraisemblablement trouvée dans les écrits de 

la commission de Khian loung. 
Anciennement les Chinois donnaient aux peuples 
qui habitaient au nord du désert de Gobi, le nom gé- 


néral de de IK Pe ty, Cest-a-dire Barbares du 


Nord. Le mot Ty désignait originairement le pays sep- 
tentrional (1). Cette dénomination sappliquait par 
conséquent indistinctement aux tribus mongoles et 
toungouses , et principalement à celles qui campaient 
dans les pays situés au nord de celui qui est traversé 
par la riviere Chara mouren(2), et autour du Kerou- 
lan, de Argoun et les affluens de T Amour supérieur. 
Dans les temps postérieurs, la population de cette con- 


EE Sue 0 IE 


(1) Cette définition se trouve consignée dans Ie chapitre ZZ, ang 
tchi du Li ki, 


appellé Ty. Le mot Ty désigne aussi un cerf grand et fort. Selon 
le dictionnaire Choue wen „C'est le nom d'une espece de chien. - 
(2) C'est-à-dire le Fleuve Jaune. C'est 16 nom mongol actuel de 


ie 1 men, ES 
cette riviére ; elle sappelle en chinois Inf ig Houang ho; po 
elle entre dans la province de Ching king ou Moukden, elle prend 
le nom dep] 128 Liao ho. II ne faut pas la confondre avec le 
grand Fleupe Jaune, appellé aussi en chinois Houang ho, mais 


P H 2 H — 2. >= = a 
ecrit avec un caractere différent, savoir 76] E. 3 


) 95 ( 
trée fut plutót composée de nomades mongols que de 
toungouses; le nom de Pe ty resta aux premiers. Les 1 
Tubétains paraissentTavoir emprunté aux Chinois, car, 
dans leurs livres historiques, ils donnent aux Mongols 


Noe AD 

le nom de MAN Bi de ou LUN Bà dé, qui, comme 
M. J. J. Schmidt le suppose, n'est qu'une transcription 
peu altérée de Pe ty. T 

Le nom de Mongol est aussi tres-ancien و‎ il apparte- 
nait autrefois 4 une des principales branches de la na- 
tion mongole , mélée peut-étre déja 4 une époque tres- L 
reculée de quelques tribus toungouses. Aussia-t-on toute / 
raison de croire que cette branche est la meme que 
les Chinois connaissaient depuis le VI.“ et pendant les 
vit.’ et vill.’ siècles, sous le nom de Mo ho (1), qui 
West apparemment qu'une transcription imcomplete 
de celui de Mongol, SE | 
Une branche de la nation des Mosko, fut connue ` ll 


ai 
— 


dans le VIII.“ siècle sous le nom de H 1 Ta ta. 
ngae ——ů ERES RACE تمه وج قزر سود وا‎ ~ — : 1 


Ce peuple : habita d'abord au nord-est des Hi et des | 


2 2 


(1) Les S Mo ho habitaient l'Amour supérieur et ses 
affluens ; ils s'étendaient au sud jusqu'au pays actuel de Ningouta. 
Au commencement du YYZ siècle, ils étaient encore en partie sou- 
mis aux Coréens, mais bientót aprés ils devinrent puissans et fon- j 
dèrent un vaste royaume, qui comprit le pays. actuel des Man- } 
dchoux et une grande partie de la Corée. Les Mo ho abandonnerent 
‘alors ce nom, et prirent celui de Phou hai; il fut aussi celui de | 
leur nouveau royaume , qui dura jusqu'en 926, époque à laquelle 
il fut détruit par fes Khitan. io 


( 26 ) 
Khitan (1), puis ayant été vaincu par ceux-ci, ses 
hordes se disperserent, une partie fut soumise aux Khi 
tan et l'autre aux Phou hai. D'autres de ses tribus vin- 
rent habiter dans la chatne des montagnes appellée Yn 
chan (2). Elles y gardaient le nom honorifique de 


leur nation, qui était in ES Ta ta (3). C'est à 
la fin de la dynastie des Thang , ajoute T'historien que 
j extrais , que ce nom fut connu en Chine. 
Le nom de Ta ta n’est qu'une corruption chinoise 
de celui de Tatar ر‎ par lequel on désigna bientót aprés 
la totalité des tribus mongoles , qui ne reprirent que 
plus tard Teur ancienne dénomination de Mongol. Le 
mot Ta ta s'écrivait originairement par les deux ca- 


è E 
ractéres bat ae, dont le premier Ge ne se 


prononce que Ta > avec Taccent bref, ou Tat, dans 
les principaux dialectes de la Chine. EN 


Le second HH na que deux prononciations , celles 


(1) Ces deux peuples occupaient le Pays situé au nord des pro- 
vinces chinoises actuelles de Tchy li et de Ching king, et arrosé 
par le Chara mouren et ses affluens. : 


(2) n en chan est la denomination de la haute chaîne 


de montagnes qui commence au nord du pays des Ordos, ou de la 
courbure la plus septentrionale du Fleuve Jaune et s'étend à Pest 
jusqu'aux sources des rivières qui se jettent dans la partie occiden- 


tale du golfe de Peking. : E 


6) 


petites dynasties qui ont régné en Chine après celle des Thang, 


vol. LXXIV, fol. 2 verso. 


N‏ ج 
nen‏ — 
— — 


(27) 
de Ta bref et de Tche bref (ou Dje); il signifie cuir 


tendre. Voici comment le plus ancien diétionnaire chi- ` 
nois, le Choue wen (1), Texplique : 


ZL À UE AL | 
yy eo | 


c'est-à-dire : « Cuir tendre; est composé de dir 


» (cuir), et du groupe H , prononcez en coupant : 4 


» (chi et je (ce qui donne tche ) v. | 
On voit par conséquent que cette lettre n'avait du 
temps des Han que la prononciation de tche. Un autre 


„ E 5 | 
dictionnaire , le hu + Yu pian , composé en 543 ۱ 


de J. C. et revu en 674, explique le méme carac- 


. 


«Ha deux prononciations, coupez to et ta (ce qui H 
» fait ta), et tchi et lie (ce qui fait tche). » | 


Le dictionnaire Kouang yun, qui fut revu en 1011 


(1) Chote wen kiai tsu, édit. de 1804, kiv. III, fol. 1 rect. — 
Hiu tehin, auteur du Choue wen, le termina dans la 15.¢ année de 
Tempereur Ngan ti des Han, cest-a-dire en 121 de notre ere, 

(2) Soug pen Yu pian, édit. de 1704, vol. III, fol. 53 recto, 


y — 


(28) 
de J. C., ne donne aussi que les deux prononciations = 
de ta et de che à ce caractère. Ce n’est que dans 
. le dictionnaire Tsy yun, composé en 1037, qu'on 
trouve pour la première fois une troisième pronon- 
ciation, celle de tan. Tout porte à croire que c'est 


une erreur, provenant de ce que 16 groupe „ qui t 


— — 


entre dans la composition de in > Se prononce tan 


lorsqu'il est seul „mais il change cette prononciation 

; en ta bref, quand il est réuni avec les clefs 30, bou- 

"n che; 38, Jemme ; 61, cœur > 94, chien ; 118, roseau; 
177, cuir et 203, noir. Elle se prononce tan avec 

di les clefs 9, homme; 3 2, terre; 94, chien; 145, ha- 
bit et 148, corne : 


b Comme la prononciation tan du caractère bat 


VT ne date que du XI.“ siècle, elle né pouvait exister 


YPF f. $ i 
dans Ia composition du mot HH (e dont les 
\ i Chinois se servaient dans le vııı. siècle pour rendre 
: le nom de Tatar, tribu Mo ho ou mongole, qui 


était venue habiter dans Ies monts Y7 chan. Cepen- 


c dant la commission de Khian loung a jugé à propos 
pi d'adopter ce paradoxe, et de nommer les Mongols 
À d TATAN (1), au lieu de Ta TAR, comme les deux 
Li GL (1) II parait que c'est le mot mandchou: A : Tatan (en- 
PAE droit où les voyageurs sarrétent pendant Ja nuit; halte de nuit), 


quí a fourni aux membres dé la commission chinoisé la base de 
At leur merveilleuse conjecture. II est aussi par trop absurde de croire = 
FS 3 j P P 
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(29) 4 
D i ۰ H ۰ ۰ ۰ 
caractères chinois H > Pindiquent clairement. 


Le Père Hyacinthe, loin de soumettre cette opi- 
nion de la commission à un examen critique , 6 
sans hésiter , et appelle la dynastie de Tehinghiz-khan 
la MAISON DE TATAN. Ceci est une méprise dau- 
tant plus grave, que, quoique les Mongols fussent à 
cette époque assez généralement connus de leurs 
voisins sous leur ancienne dénomination de Tatar, 
Tchinghiz- khan avait pourtant renouvelé chez eux 
celle de Mongol, qui, en effet, n'est que celle dune | 
des anciennes branches de leur nation, celle de Mo d 
ho, qui se retrouve déjà dans les annales chinoises 
avant Tchinghiz- -khan, mais écrite Moungkos. Mon- d 
gol, aussi bien que Tatar, ne furent que des noms ۱ 
Particuliers de tribus, et ces dénominations furent ap- | 
pliquées à toute la nation mongole aussitôt que les 
peuplades qui les portaient devinrent dominantes. Le 1 
mot de Tatan est donc une hypothèse absurde de la TJ 
commission de Khian loung, recueillie trop er 
sement- parle P. Hyacinthe. ` 


SS E 


Apres le temps ; de Tchinghiz khan, les Chinois ont 


— 


s | 
ue au EI caractere E Ta du mot Ta ta, Sc 


qu une dynastie s se soit appelée halte Es at , et que les Mongols f 
aient jamais adopté pour leur nation un nom honorifique tiré d'une : H 
langues étrangère, qui n'avait aucun rapport avec leur religion : 
il n'en serait pas de méme s'il s'agissait du sanscrit, par exemple, 
lequel , comme idiome des livres bouddhiques, a fourni beaucoup | 
de titres à des princes mongols. : 


632) 
e قال‎ KASI, الابسود‎ dei معناه‎ 


انت ¿Bash‏ التنم وق جم‌انها Jul sm,‏ و ق Malla‏ : 


(Ce nom) signifie en turc sable noir. Ibn- Said 
» dit : Kara-koum est la capitale des Tatar ; elle est 
» à coté des pays des Mogols, qui sont d’origine tar- 
» tare, et desquels viennent aussi les Khans (ou succes- 
» seurs de Tehinghiz- khan ) ». Ce passage démontre 
clairement que le nom des Mongols de Tchinghiz était 


 TATAR et non Pas TATAN et que c'est par erreur, 


si les Chinois et les Japonais le prononcent à présent 
de cette dernière manière. Kaes ais 
Jai cru qu'il était nécessaire de m'arrêter assez long- 


temps: à éclaircir ce point des ouvrages du P. Hya- 


cinthe, parce que l'hypothèse qu'il a mise en avant 


pourrait répandre une grande confusion dans l'histoire 


= 


des Mongols. L'esprit humain est généralement plus 
porté a adopter ce qui est absurde, parce qu'il parait 
plus piquant, que ce qui est naturel et raisonnable; aussi 
les prétendues. découvertes trouvent- elles souvent 
d’autant plus de sectateurs, qu'elles sont plus futiles et 
plus dénuées de fondement.  . 55 i 3 

Le P. Hyacinthe a puisé ses matériaux dans This- 
toire de la dynastie mongole qui a régné en Chine £ 
ainsi que dans le Thoung kian kang mou ou dans les 
Annales de la Chine. Sa traduction est générale- 
ment faite avec soin. II a eu Theureuse idée de ne 


pas vouloir faire avec ces matériaux un ouvrage à lui, 


9S x 


mca 


am 


(33) 

et il dest contenté de les donner tels qu'il les a trouvés 
dans les originaux, et sans les méler ensemble, de 
sorte que le lecteur a, sous chaque année , dabord le 
texte de Thistoire des Vuan, puis celui des Annales. 
Ces morceaux, traduits par le P. Hyacinthe, aurajent 
été encore beaucoup plus utiles, sil n'avait pas suivi 
les textes falsifiés par la commission. de Khian loung, 
ou le systeme “hypothétique inventé: par elle, Lar- 
chimandrite russe a remédié à la vérité à cet incon- 
vénient , en donnant à la fin 6 son ouvrage des tábles 
comparatives des noms propres que la commission. 
a cru rectifier, et de ceux qui se trouvaient origi 
nairement dans les textes chinois, mais C'est: pour- 
tánt un grand inconvénient pour le lecteur d'étre obli- 
ge de recourir à ‘chaque instant à ces tables. H nous 
paraît qu'il aurait mieux valu laisser subsister les an- 
eiennes transcriptions chinoises, et donner les expli- 
eations de la commission en note au bas des pages. 
Quant aux dénominations mongoles „on ne peut nier 
que | la commission n'ait souvent c deviné juste, ; par. les 
raisons que jai e j'ai exposées a au commencement de ce rap- 
ort; mais is souvent aussi elle s'est grandement trom- 
pée, en defigurant les noms les plus connus que nous 
possédons écrits én caractères mongols, et sur l'ortho- 
graphe desquels il ne peut exister au ee En 

voici quelques exemples : I EIN 
"épouse de Dobon mergen, “onzième anistire: de 
Tehinghiz- khan, est nommée dans l'histoire mongole 
de Sanang setsen, L e Bat Aloung gowa , ou 


Aloung goa. Elle devint enceinte d'une manière sur- 


3 


(34) 

naturelle, et mit au monde un fils nommé Boudan- 
tsar, par lequel commence la ligne des princes mon- 
gols prédécesseurs de Tchinghiz-khan. Rachid-eddin 
et les auteurs musulmans qui ont écrit Thistoire 
de.ce Conquérant, nomment la mère de Boudantsar 
AD, 077 > : i 

fa GI Alan kowá; le dernier elif manque dans 

XI. e£. Horn TA AT ; 

Abou Fghazi , qui écrit ce nom قو‎ yY) Alan kawa. 
Les historiens chinois le transcrivent aussi par: 


FRB سم‎ M 


moignage unanime des écrivains mongols, persans , 
arabes, turcs et chinois, la seconde lettre de ce nom 
est donc un L: néanmoins „la commission de Khian 
loung a jugé à propos de l'écrire Aroun gowa, afin de 
pouvoir Texpliquer par les mots mongols aroun, pur, 
 etgowa. belle. Le P. Hyacinthe a adopté cette erreur. 


Suivant l'histoire des Yuan,« l'empereur (Tchinghiz 


khan) prit, dans le 3. mois du printemps de 1220, 

„ "ie "UB UHR NES 
12 ville de HE (H Pou houa (Bokhara); en été 
died tas ele de مرت‎ AH, SE Sin 
kan (Samarkand ), et dans Pautomne , la forteresse de 


HS roi Ouo tho lo eul ( dr La 
commission de Khian loung et Ie P. Hyacinthe. font 
de ces trois villes Bourkha » Tachikan et Otolor 
(c'est-à-dire pâturage). L'identité de Sin szu kan avec 
Samarkand est depuis long-temps reconnue , ainsi cette 


KAG ió 


304 


(35) 
ville ne peut être Tachikan ou Tachkand, et d ailleurs 
cette dernière place n'est pas mentionnée parmi les 
villes prises par Tchinghiz khan en personne. 
«Au printemps de 1221, dit la méme histoire, le 
» fils ainé (de Tchinghiz khan.) Djoutchi. Ha Liege 


» de la ville de F = rae H ki kan | (Cest 


» a-dire Yangghi-kand ) v. Yangghi-kand (ou. la nou- 
velle ville) était le nom d'une place située sur Te bord 
du Sihoun, à deux j journées de són embouchure dans 
le lac d Aral. Elle fut en effet | prise par. -Djoutchi , fils 
bis (0. La commission m le P. N 


a 


Cyn Voyez "Rachid-eddin et Tes autres — Gap qui” ont 
raconté les exploits de ee Abou ul-feda appelle cette 
ville en arabe. Bayo القرية‎ | ‚Alkaryat, aldjadidat ou la nou- 
velle ville و‎ et il Jui Hoane aussi son nom ture de nA یخی‎ 
Yanghi kant, qui signifie la méme chose. C'est chez lui la Plus 
septentrionale des villes situées sur le Sihoum ou Neu ve de Chá ch; il 


la place, d'après. Alfaras ‚au 470 de lat. je ;e cél lèbre. A 
ena indiqué la position dar re partie de sa Ca 
l'Asie ê1 qui, dans les derniers temps, 
ont visité le ieur, € DRE cette posi- 
tion „ quoique de la ville a aient totalement dispara, 11 pa- 


"E NAE 


rait "reden que c ds méme ville q que le chérif Édrisi appelle 
KAD م‎ Alhadithah | au lieu e Boal Aldjadidah. ou la nou- 
velle, et qu'il place sur le Sihoun, à deux stations du lac de Kha- 
rim. Je dois faire remarquer à c cette occas : dans 16 ma 
nuscrit turc des Mémoires du sulthaı Eng 1 que S i consulté 
a Saint-Pétersbourg, que. ES e | Fanghi. hand, “qui n'existait 
déja plus du temps de Babour, était aussi appelée dans les livres 
HAAS طراز‎ Thirdz kand ou ville des broderies. H faut bien er 


à de confondre ce dernier nom, avec celui de la ville de: >) طرا‎ Tha- 


raz , située, selon Abou'L-féda , par 440 25' de lat. nord, etá une 


diefänee considerable a Test de Yanghi-kand, sur la rivière Artch — 


3. 


EEEPC 


L 
f 


(36) 
prennent Yangg/n-kand pour Andzian ouAndedjan, 


ancienne Capitale du pays de oa , Située à quel- ` 


«Dans Ya automne SC œ méme année empereur. prit 


| 2.2 WHE” Pan le khe [Balkh (1)]». La 


“commission de Khian lung fit le nom de cette ville 
Baralkha (en ture contempler)! 
„Dans! hiver de la méme année, Tolai prit les Alles 


5 de H E ust fe PA N y SCH ۳ tchai Ze 
» kho (2) et de Hl B jap ur e Mus Dh j Ma lou 
o sy ra M ees مرو شتجان‎ 5 
„et Sad) Marouserroudz) ». Reconnaitrait - on 
jamais: ces DEN noms dans les transcriptions de la com- 


le manuscrit des Mémoires de abour. dont M. SE S est servi 
Pour faire fa traduction anglaise de cet ouvrage curieux, portent : 
Fangli, connu dans les livres d'histoire sous le nom d'Otrár v. 
"Otrár o ou Fáráb est une ville tout-à-fait différente , située au sud- 
est de Yanghi-kand, un peu au-dessus de Y embouchure de TArtch 
dans Te Sihoun, et selon Abou' Lféda, par 440 de lat. nord. S 


(1) L'erreur, que présente la transcription chinoise de Pan le. 


“khe pour Balkh , tire sans doute son origine d'un document oui- 
gour mal écrit ou mal fu. En caractères ouigours, le nom de Balkh 
ou Balekhe, s'écrirait yo: ; une dent de lettre de pissed pou 


voit facilement faire ey Banlekhe. 


Di Les erreurs dans cette transcription résultent sans doute 
aussi d'un “original en caractères ouigours mal lu. Marou chahdjan 


devait s écrire pe Sy Marou tchahdjan; on aura lu BTA 


Des? Mar ou tchayeka, 
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637) 
mission, qui en fait Maltsilik et Maltsiaras , et tra- 
duit le premier par pâturage | très fertile? ` 
« En 1222, au Ref Tohi prit. les villes de 


EE D 
G. > Thou | szu (Thons) « =e de & 


„II. 17 JG? Ny UM wou 2. engt ». La 


commission fait des noms de: ces s deux villes > e 


(mines de se) S et Tchor era ES 


» de E À) * M ou lai i». d ln le pays 


des XA Moulahid ow miei nom par lequel ón 


_ désignait en Perse les Ismaéliens ou Assassins du Koú- 


hestân. La commission en fait : la, EE de 
Mouroi et traduit ce mot par courbure ıl « 


“a n passa par HI رال‎ Ye 5 (Heri o ou Herat), 4 


heat +39 fue 
» BUM Tempereur , et prit d'assaut la Tonterésse 


: à Fa U kan (Talkan) DS 


1 CE are 


Heri ou P e? SE devient Ilalik dans le travail de 


la commision, et. Thalkan y est écrit FR „c estar 
dire defense, pr rohibition (1). VV 

L'histoire chinoise des Yuan parle de la soumission 
des Russes et des Moscovites par les Mongols , et Tin- 
dique clairement sous l'annee 1237. 


Voici le texte: 


gëf, ` E ` up E 


کي 


Fir; | و ی‎ É ag 2 AORN WOTE E 
Hyacinthe transerit mal ici le caractere m" ‚Quo par 


est dire: « Dans ja neuviéme (année du règne d'Ogo- 
» dai khan), qui estl'année cyclique Ting yeou (1237), 
» au printemps, Meng ko attaqua les Kin tcha (les 
» habitans du Kiptchak ), les battit complétement et fit 
« prisonnier Teur chef Butchiman jil pénétra aussi dans 
» le pays et assiégea les Ouo lo szu (Russes); toutes 
» les tribus de My kie szu (lisez Miszukie (1), c'est- 
» à-dire Muskie ou Moscou) se soumirent. » 
) -C'est en effet en 1937 que Bathoukan, se trouvant 
sous les ordres de Meng ko où M. angou, fit la conquête 
del Russie y Savanca depuis le Dn iepr jusqu’à la V is» 
ule, et fonda l'empire mongol du Kiptchak. Le Pere 
ASSi i 


ENT ES 


(1) H y a évidemment une transposition dans les caractères 
de ce nom. Les Tatares prononcent encore aujourd'hui Mus ii le 


nom de Moscou. 
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( 39 ) 
‘Kan (ou Gan), il met, pour Quo lo szu ou O vos; 
(Russes ) y Gan lo szu. H fait aussi de Gan lo szu et 
de My kie sau des villes, quoique Toriginal les dé- 
signe comme, des pou, ou tribus. . 

Les auteurs chinois, persans et turcs racontent tous 
de la même manière. da destruction finale de la na- 
tion des Naiman par Tchinghiz-khan. «Ce conqué- 
» rant revenant en 1206 de son expédition contre le 
» royaume de Hea ou Tangout, apprit que Phou lou 
» yu han (Bouyourok-khan )avait succédé à T'a yang 
» khan (Dain-khan ) son frère ; et que les Naiman Ta- 
». vaient reconnu. pour leur maitre. I surprit ce nou- 
» veau. prince des Naiman à la chasse. à la montagne 
| ». Ou lou ta (Ouloug-tagh ), le défit entierement et Te 
| » fit prisonnier, Les Naiman mirent à sa. place Kiu 
| » tchou liu han L Kutchlouk khan) fils de Ta yang khan 

n «qui se retira avec To to (Tokto) chef des Merkit sur 
» les bords de la rivière Ve eul ti chi (Irtyche),$c.: » 
L'orthographe: de tous les: noms qui se trouvent. dans 
ce passage est indubitable; voici cependant ce qu en a 
fait la commission de Khian-loung. B ouyourok-khan 
devient chezelle Boro-khan (en mongol le khan gris); ; 
le nom du mont Oulou-tagh ( c'est-à-dire la grande 
montagne) qui continue à l'ouest la chaine du Petit 
Altai, au nord-ouest du Jac Balkach, est change en 
Ourtou-tagh (en ture montagne longue ); le Khan 
Koutchlouk ( ou le puissan t) devient Khoutchouleë; 
enfin la rivière d Irtyche recoit le nom tubétain de Yar- 
dachi ou bonheur élevé (|). 

Les noms propres les plus communs et les moins 


| 


—— — 


E 

Wë 

i | e 

LE 

E = a c2 

d défigurés par la transcription chinoise n ont pas été 
Ye reconnus par la commission de Peking. Celui de Has- 
Aua san (en arabe le bean); est rendu en chinois par As- 
LS san; la commission y voit le mot mongol Assar, qui 
Ny désigné une enceinte, une séparation: Le nom dA h- 
M l med (en arabe le trés-lowable ), transcrit en chinois par 
M ۰ A he ma, devient le ture Akhmat; et signifie le fils 


aíne. Le nom de la ville de Bich balig, qui en turc 


D EE signifie les eing villes, est transcrit en chinois'par Py 
da ۱ chy ba ly; la commission en fait Boch? beli et le tra- 
UE duit par téte-croupe. Nidzam-eddin (en arabe le fon- 
ide | dement de la foi) est très-peu défiguré dans la trans- 
ie | cription chinoise Ni tsa ma ting; les savans de Khian 


loung en font Naïdji midir , sans traduire ces mots: 
. Fakhr-eddin (en arabe la gloire de la religion ) est 
écrit dans Tes livres chinois Fa he lou ting, la commis« 
okhar 1 mot par bas ; 
E -— - 


[rug : Ce peu: ral un ins bun MONET de quelle 


Wis ime les textes chinois ont été falsifiés par: lace com- 
| ۱ 4 | mission de Khian loung. On ne pourra nier le zèle et S 
rE L. Fassiduité du P. Hyacinthe , mais on doit aussi avouer 
PER quila montré un manque total de critique, en n'éla- 
de 


guant pas de son travail les hypothèses de qu elques 

prêtres mongols et de quelques lettrés de: Péking ; 

| hypothèses qui ne peuvent que jeter ı ee 
| déplorable dans Thistoire de l'Asie centrale. ` te. 


EE 
و‎ 


Y i ; > S 
IN N Ss wu ۶ ab JJ... وا زد‎ 1 51i Bi 
Wt ۱ SE 
a: ۰ HSS RIAS 
(ES SS mn = 
eh te cara SOF fe HT qua Xe Mon 29,2 
i { * IMPRIMERIE ROYALE. -— SEPTEMBRE 1830. 
t 
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SOT 


Geographie und 


München. herausgegeben von Mitgliedern 5. July. 
Nro. 132. der k. bayer. Akademie der Wiſſenſchaften. 1843. 
Los SE epe م و‎ OP OS TS 


Agenten der beyden Weltſtaaten, Rußland und 


Großbritannien nach allen Richtungen durchzogen. 


Humboldt faßte nun den Vorſatz, auch dieſe 
Lücke der Wiſſenſchaft und der Erdkunde auszu⸗ 
füllen; er wollte ſich in Aſien denſelben mühevollen 
Arbeiten unterziehen, die er in Amerika mit ſo 
großem Glücke vollendet hatte. Raſch wurden die 
allſeitigen Vorbereitungen zur neuen Reiſe begon⸗ 
nen, worunter, wie bey Gegenden der Erde, die 


von Kulturvölkern bewohnt werden, unumgänglich 


nothwendig iſt, die ſprachlichen und geſchichtlichen 


Studien eine vorzügliche Stelle einnahmen. Von 
den vier großen Kulturſyſtemen, die im Laufe der 
Jahrhunderte das Morgenland beherrſchten und be⸗ 


herrſchen, iſt das Eine, der medoparſiſche Feuerkul⸗ |: 
tus ſchon längſt, bis auf wenige Reſte, mit Feuer 


und Schwert ausgerottet worden; dieſe aus dem 
Schiffbruche der iraniſchen Völker erretteten Bruch⸗ 
fte haben aber mehr einen ſprachlichen und alter⸗ 
thümlichen Werth, als einen geſchichtlichen und erd⸗ 
kundlichen. Das indiſche Prieſtervolk tritt in allen 
den Radien, in welche es aus einander fuhr, Brah⸗ 
manismus, Buddhaismus, Oſchainismus und Sikh⸗ 


thum, der klaren Naturanſchauung und geiſtigen 

Entwicklung feindlich entgegen. ! 
Hiſtorie ber Welt wie fie ift, gehörten und gehören 
zu den verpönten Wiſſenſchaften; an ihrer Stelle 


finden ſich Phantaſterein verſchiedener Art und ein 


widerlicher Mährchenkram. Es blieben alfo nur die 


Literaturen des Islam und der Völker des chine⸗ 
ſiſchen Kulturſyſtems. Araber und Perſer erhielten 


aber erſt ſeit ihren innigen Berührungen mit den 


Griechen und den byzantiniſch gebildeten Armeniern 
XVII. 3 dg IIS 


» 


E e 


Es lag ihm namentlich febr - 


A 


Asie centrale. Recherches sur les chaines 


de. montagnes et la climatologie compa- 


rée; par A. de Humboldt. Páris 1843. 
3 Bande. 8. 

Im Jahre 1804 kehrte Humboldt, nach ei⸗ 
ner Abweſenheit von fünf Jahren, aus Mexiko in 
bie Heimath zurück; er gieng alsbald an die Aus: 
arbeitung ſeiner zahlreichen, über alle Fächer der 


Wiſſenſchaft neues Licht verbreitenden Werke, die 


ihm, wie der gebildeten Welt in allen Zonen der 


Erde bekannt iſt, den Beynamen des zweyten Ent⸗ 


deckers Amerika's erwarben. Während der Beſchäf⸗ 


tigung mit dieſen Werken fühlte der nach allen 
Seiten umſchauende Forſcher nicht ſelten das Be⸗ 


dürfniß, ſeine Beobachtungen und Entdeckungen in 
der neuen Welt an den phyſikaliſchen Verhältniſſen 
der alten, vorzüglich in Aſien zu meſſen und mit 
ihnen zu vergleichen. 
am Herzen zu ſehen, wie die Linie des ewigen 
Schnees, die er in den Cordilleren beobachtet hatte, 
ſich zu derſelben Linie innerhalb des Gebirgsſyſtems 
des Himalaya, des Hindokuh, des Kaukaſus und 
Ararat verhalte. Hierin war aber zu der Zeit noch 


wenig geſchehen. Die erdkundlichen Arbeiten, welche 
die oſtindiſche Geſellſchaft und die ruſſiſche Regie- 


rung während der letzten Jahrzehnte in den ver⸗ 
ſchiedenen Gegenden der Erde ausführen ließen, 
hatten damals nicht einmal begonnen; der Entde⸗ 
cker Moorkroft machte noch als Pferdehändler und 
als Beterinärarzt in der Heimath fer gute Ge: 


ſchäfte und Mittelaſien ward noch nicht von den 


Gelehrte Anzeigen 
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28. 


mein bekannt, die Normen des Grobereró im Gro: 


ßen auf die Verhältniſſe des gemeinen bürgerlichen 
Lebens übertrug. Auch der Unterzeichnete hat dieß 
zu ſeinem Verdruße und Schaden gar vielfach er— 
fahren. 


Zweymal hatte Humboldt die ſicherſte Hoff⸗ 


nung, eine Forſchungsreiſe nach Mittelaſien zu 


machen, in einer Weiſe, würdig des Mannes, der 
ſie unternehmen, und der Zeit, in welcher ſie aus— 


gehen follte. Es waren hiezu eine Anzahl tüchtiger 


Gefährten in allen Zweigen der Wiſſenſchaft auser- 
ſehen, die mit allem erdenklichen wiſſenſchaftlichen 
Apparate verſehen werden ſollten. Während der 
Regierung des Kaiſers Alexander iſt Humboldt ein— 
geladen worden, ſich der Geſandtſchaft anzuſchließen, 
die über Kaſchgar und Jarkand nach Tibet fid) 
begeben ſollte; die kriegeriſchen Ereigniſſe der Jahre 
1812 und 1813 haben die Ausführung dieſes groß— 
artigen Planes verhindert, und man hat ihn ſpäter 


niemals wieder aufgenommen, wie ich wenigſtens 


glaube, zum großen Nachtheile Rußlands; denn der 
Dalai Lama zu Lhaſſa iſt bey der Stellung des 
ruſſiſchen Reiches zu den buddhaiſtiſchen Mongolen, 


welche alle beſtimmt ſind in der nächſten Zukunft 


dem Zepter des Zars zu gehorchen, eine ſehr wich— 
tige Perſon für den großen Staat der Slaven. 


Humboldt ward durch das Mißlingen dieſer Reiſe⸗ e 


ausficht nicht entmuthigt; er beſchäftigte Di im 
Gegentheile während eines Zeitraumes von einigen 
Jahren von neuem mit der perſiſchen Sprache und 
Literatur, in der Hoffnung, daß es ihm gelingen 
möchte über Teheran und Herat nach Indien zu 
gelangen. Aber auch dieſe Hoffnung ging nicht in 
Erfüllung. Der eifrige Forſcher mußte aus Um⸗ 
ſtänden, die nicht wegzuräumen waren, auf ein 
Unternehmen verzichten, das ihn mehrere Jahre be— 
ſchäftigt hatte. „Dieß iſt nun einmal die Beſtim⸗ 
mung des Menſchen,“ ſo ſpricht ein Mann, dem 
die Wiſſenſchaft wohl mehr zu verdanken hat, als 
irgend einem andern der Zeitgenoſſen, „dieß iſt 
nun einmal unſere Beſtimmung; man vergleicht mit 
Schmerz am Ende ſeines Lebens das Wenige, was 
geleiſtet wurde mit demjenigen, was man zur Er⸗ 


weiterung unſerer Kenntniſſe und Einſicht gnum 


wollte (Asie Centrale. II. 439). 
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und Syrern, im neunten und zehnten Jahrhundert, 
einen $8egt^* von wiſſenſchaftlicher Erdkunde und 
allgemeiner Geſchichte. Auch errangen ſie ſich nie— 


mals eine bleibende, unbeſtrittene Herrſchaft in den 


großen Ländergebieten von den Alpengauen, die 
im Norden Hindoſtan umgränzen, bis zu den tü— 


betaniſchen Hochebenen und den ſibiriſchen Tieflan- 
den. Dieß waren aber gerade die Gegenden des 


Morgenlandes, welche im hohen Grade die Aufmerk⸗ 
ſamkeit und Sehnſucht des Naturforſchers rege ge— 
macht hatten. Humboldt konnte demnach bloß von 
den geiſtigen Erzeugniſſen der Chineſen und der 
chineſiſch gebildeten oder wenigſtens vom Mittelreiche 
beherrſchten Völker eine bedeutende Förderung ſeiner 
erdkundlichen Beſtrebungen hoffen. Nun hatten 
zwar die katholiſchen Miſſionäre von Martini und 
Benedikt Gös bis auf Mailla und Hallerſtein herab, 
nach allen Richtungen fleißig und tüchtig vorgear: 
beitet; es iſt aber für den der Sprachen Oſt- und 
Mittelaſiens unkundigen Gelehrten, wäre es auch 
nur wegen der verſchiedenen Schreibweiſe der chi— 
neſiſchen und tunguſiſchen, der türkiſchen und mon⸗ 
goliſchen Wörter und Namen, beynahe unmöglich, 
die Werke dieſer um die Wiſſenſchaft hoch verdien— 
ten Männer zu gebrauchen, ohne ſich der Gefahr 
auszuſetzen, auf dieſem unſichern Boden mit jedem 
Schritte zu wanken und, wie wir dieß in neuerer 
Zeit an vorzüglichen Arbeiten erfahren haben, in 
Irrthümer zu verfallen. Einem Manne wie Hum⸗ 
boldt konnte dieſe Gefahr nicht entgehen; er ſuchte 
ſich dagegen zu wahren und zog Klaproth her— 


bey als Lehrer und Leiter in dieſen ſprachlichen Las 


byrinthen. Es hätte fid) Humboldt in ber That 
an keinen tüchtigeren Führer wenden können; denn 
Niemand wird dieſem Manne, bey allen ſonſtigen 
höchſt tadelnswerthen Eigenſchaften, eine umfaſſende 
Kenntniß des Morgenlandes, namentlich der Erd— 
kunde, und einen ſcharfen der auf dieſem Felde ſo 
heimiſchen Phantaſterey entgegen tretenden geſunden 
Verſtand abſprechen wollen. Klaproth wußte über⸗ 
dieß durch Wege und Mittel, vor welchen die mei— 
ſten Gelehrten zurückſchrecken werden, fih. die- fel 
tenften Quellen unb die tüchtigſten handſchriftlichen 
Arbeiten verftorbener Schriftſteller zu verſchaffen; 


es war dieß ein Mann, der rückſichtslos ſeinem 


Zwecke e eilte und ohne e wie allge⸗ 
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in dem Inſtitut zu Paris geleſen und in mehreren 
deutſchen und franzöſiſchen Zeitſchriften bekannt ge⸗ 
macht wurden. Humboldt, welcher, wie geſagt, 
fic) bereits feit dem Jahre 1816 mit den Gebirgen 


Aſiens, vorzüglich in Betreff der Vergleichung der 


Linie des ewigen Schnees im Himalayaſyſtem und 


in den amerikaniſchen Anden, beſchäftigt hatte, ließ 


dieſen Gegenſtand der Forſchung ſeit dieſer Zeit nicht 
mehr aus den Augen. Die Beobachtungen vom 


kaſpiſchen Meere bis nach Chonimailachu wurden, 


bald nach der Rückkehr des berühmten Reiſenden, mit 
den Ergebniſſen der frühern wiſſenſchaftlichen Arbei⸗ 
ten zu einem Ganzen verarbeitet und im Jahre 
1830 unter dem Titel: Aſiatiſche Fragmente 
herausgegeben. Sie wurden von Klaproth mit al- 
lerley ſprachlichen und erdkundlichen Erläuterungen 
ausgeſtattet, und erſchienen zu gleicher Zeit in fran⸗ 
zöſiſcher und deutſcher Sprache. Einer der Beglei⸗ 
ter der Expedition, Hr. Roſe, hat nun in den 
zwey Bänden der Reiſe nach dem Ural, Berlin 
1837 und 1842, einen ausführlichen Bericht über 
die Reiſe ſelbſt mitgetheilt und darin alle Erfahrungen 
und Forſchungen, die ſich auf Kryſtallographie und 
chemiſche Mineralogie beziehen, der Oeffentlichkeit 
übergeben. Dieſes wichtige Werk iſt auch bereits 


von e RER beſprochen 


worden. 
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Verfaßt von J. 
L. C. Gravenhorſt, Prof. der Naturge⸗ 
ſchichte an der Univerſitaͤt Breslau. Breslau 
1843. 686 S. 8. 
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Der Verfaſſer hat im vorliegenden TT ben 


erſten Verſuch gemacht, die Zoologie in einer an⸗ 
dern als in der bisher gewöhnlichen Weiſe zu be⸗ | 


arbeiten. Er ſpricht fid. hierüber in و‎ Vorrede 
ا‎ en aus: 


2 


SS „Nach der Methode, E id i im vorliegen⸗ 
den Buche der Behandlung der Zoologie zum Grunde 
E lege , ee ich den Titel: 


Berg leichende ee 


Vergleichende Zoologie. 


20 : P 


Längſt ſchon waren alle dieſe Hoffnungen und c 


Plane aufgegeben , als Humboldt von Sr. Majeftat 


dem Kaiſer Nikolaus (1829) eine Einladung erhielt, 
die vor kurzem erſt entdeckten Gold- und Platina: 
Minen im Ural, ſo wie die bekannten Bergwerke 
im Altai zu bereiſen. Obgleich die Unterſuchung 
der geologiſchen Verhältniſſe dieſer Gegenden und 
ihres Metallreichthums (im Allgemeinen ſo bekannt, 
daß es [hon feit der Mitte des achtzehnten Jahr— 
hunderts in einem ruſſiſchen Sprichworte heißt: 
Sibirien habe einen goldenen Boden 5, 
die eigentliche Aufgabe der Miſſion war, welche 
aus Humboldt ſelbſt, ſeinen beyden Begleitern, Eh— 
renberg und Roſe, und einigen ruſſiſchen Beamten 
beſtand; ſo wußte man doch während der wenigen 


Monate Zeit zu finden, auf der großen Strecke vom 


kaſpiſchen Meere bis zur Gränze der chineſiſchen Dion: 


garey nicht bloß eine Menge höchſt wichtiger aftrono- 
miſcher und magnetiſcher Beobachtungen zu machen, 
ſondern auch mehrere Höhenmeſſungen vorzunehmen. 


„Es ſollte die Expedition, **) dieß ſind die Worte 


des Kaiſers (Asie Centrale I. VIII.) ihre Aufmerk— 
ſamkeit vorzüglich auf die Erweiterung der Wiſſen— 
ſchaft richten, namentlich in Betreff der Geologie 
und des Magnetismus Der, R, der materielle 


e ogen 
Hintergrund treten und bloß den zweyten Rang ein⸗ 
nehmen.“ Der Verfaſſer des Werkes über Mittel⸗ 
aſien, das dem Kaiſer Nikolaus gewidmet iſt, hielt 


es mit Recht für feine Pflicht, ſolche edle hochher— 
zige Worte der Nachwelt zu überliefern, damit auch 


ſie erfahren möge, daß die wiſſenſchaftliche Expe⸗ 


dition, die der Kaifer ausſandte, aus dem Geiſte 
unſers Jahrhunderts hervorgegangen iſt, welcher, 
wie Humboldt ſagt, 
wicklung aller intellektuellen Kräfte erheiſcht. Die : 


eine freye ungehemmte Ent: 


wiſſenſchaftlichen Ergebniſſe der Reiſe wurden zum 


vor in F 5 EE welche 


» Bf im 31. Theil der allgemeinen 
Welthiſtorie. Halle 1771. S. 394. 


*) Die wiſſenſchaftliche Expedition war am 12. April 

1829 von Berlin abgereist und kehrte dahin zu⸗ 
rück am 28. November desſelben Jahres. Am 
21. May gieng ſie von Petersburg ab und War 
bereits wieder daſelbſt am 13. November. 


Nutzen und die örtliche 


- 
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mie und Zoophyſiologie zu bringen. Das Material, 


welches zu dieſem Behufe zu bewältigen ſteht, iſt von 
ſo ungeheurem Umfange, daß der Verf. wohl zu 


entſchuldigen iſt, wenn ihm hie und da etwas ent⸗ 
gangen, wenn er; namentlich in der Anatomie der 
wirbelloſen Thiere nicht immer das Neueſte berück⸗ 
ſichtigt hat. Die Entdeckungen mehren fih jetzt fo 
raſch, daß wenn auch ein Buch im Manuſkripte 
in größter Vollſtändigkeit ausgearbeitet worden ift, 


dasſelbe bis zur Beendigung des Druckes da und 


nen Stoff in zwölf ae ` 


dort Ergänzungen und Berichtigungen durch mittlere 
weile erſchienene Arbeiten bedarf. Im Allge⸗ 
meinen aber hat der Verf. ſeine ſchwere Aufgabe 
in einer ſehr ehrenvollen Weiſe gelöst, und von 
den allgemeinen Verhältniſſen der Thierwelt eine 
ſehr befriedigende Darſtellung geliefert, ſo daß Allen, 
die ſich mit ſelbigen bekannt machen wollen, dieſes 
Handbuch der vergleichenden Zoologie zum großen 
Nutzen gereichen wird. du) Re E 


lungen gebracht, nach den 12 07 in welche 
er das Thierreich folgendermaſſen eintheilt: 1) Pro- 
tozoa, Schleimthiere, 2) Polypoidea, Polypen, 


3) Medusina, Quallen, 4) Radiaria, Strahlthiere, 


5) Trematoda, Saugwürmer, 6) Mollusca, Weich⸗ 


thiere, 7) Annularia, Würmer, 8) Arthropoda, 


Gelenkfüßler, 9) Pisces, Fiſche, 10) Reptilia, 


Reptilien, 11) Aves, Vögel, 12) Mammalia, 


Mehr über die innere Einrichtung und Aus⸗ 


Der Set, hat fe 


Zoologie des Verf. dagegen iſt die 


Säugthiere. 
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logie gewählt, denn wie in der vergleichenden Ana⸗ 
tomie und Phyſtologie nicht einzelne Arten oder 
Gattungen für ſich abgeſondert und nach einander 
in allen ihren Beziehungen betrachtet, ſondern von 
allen Thieren die einzelnen gleichen Theile und deren 


Functionen zuſammen gefaßt und mit einander 


verglichen werden, ſo habe ich auch hier etwas 
Aehnliches mit der Zoologie im weiteſten Sinne 
verſucht, nur mit dem Unterſchiede, daß jede ein: 
zelne Thierklaſſe beſonders dargeſtellt iſt. Jetzt 
wünſchte ich freylich, daß ich dem Vorbilde 
der vergleichenden Anatomie ganz getreu gefolgt 
wäre, und die gleichen Theile und Sitten ſämmt⸗ 


licher Thiere aus allen Klaſſen vergleichend zuſam⸗ 


men geſtellt hätte. Da indef. die Abſchnitte in 
allen Klaſſen dem Inhalte und der Ueberſchrift nach 


ſich gleich ſind und in gleicher Reihe auf einander 


folgen, ſo wird Jedermann leicht das Zuſammenge⸗ 


hörende aus allen Klaſſen auffinden und zuſammen 


chten können.“ 


S Dem Geſagten gemäß hat der Verf. jede ein⸗ 


zelne Thierklaſſe nach folgenden Rubriken behandelt: 


4) Mlaffification, 2) äußere körperliche Beſchaffen⸗ 
heit, 3) innerer Bau, 4) Lebensweiſe, 5) Fortpflan⸗ 
zung, 6) beſonderes Phyſiologiſches, 7) Nutzen und 
Schaden. Wenn nun gleich in jedem Handbuche 
der Zoologie alle dieſe Kapitel ebenfalls zur Sprache 
kommen, ſo kann ihnen doch keine ſonderliche Aus— 
führlichkeit zu Theil werden, indem die Schilderung 
der einzelnen typiſchen Formen, der Arts-Reprä⸗ 
ſentanten, die Hauptſache darin ausmacht. In der 


Darſtellung der allgemeinen Verhältniſſe jeder ein: 


zelnen Thierklaſſe die Hauptſache, gegen welche die 


Specialitäten der Arten ganz in den Hintergrund 


treten, fo daß die Maffififation ſelbſt nicht weiter ur lee oe Dr oO ocr 
führung. des Buches beyzufügen, ſcheint uns über⸗ 
flüſſig, da Vorſtehendes zu ſeiner Empfehlung ge⸗ 
gen Drie res ira” 1 92 ura 


als bis zu den Gattungen, oder eigentlich nur bis 
zu den Familien herabgeht, indem nur noch die 
letzteren charakteriſirt, die ihnen angehörigen Gat⸗ 
tungen aber bloß dem Namen nach aufgeführt ſind, 
und auch dieſe nicht vollſtändig, ſondern in den 
großen Klaſſen mehr beyſpielsweiſe. 


Cs if eine große und schwierige Aufgabe, die 
ſich der Verf. in ſeinem Buche gewählt hat, die 


Zoographie in innige Verbindung mit der Zooto⸗ 


vergleichenden 


"Lenz 


Humboldt tritt jedem 
Dogmatismus, wie und wo immer er ſich in der 
Wiſſenſchaft geltend machen will, entschieden entge- 
gen; er läßt keine Gelegenheit vorübergehen, zu 


Anzeigen 


herausgegeben von Mitgliedern 


6 elehrte 


München. 


Nro. 133. der k. bayer. Akademie der Wiſſenſchaften. 
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wurden aber im Laufe der Jahre fo maſſenhaft, 
daß Humboldt ſich entſchloß, ſie in einem ſelbſtſtän⸗ 


digen Werke, deſſen Druck bereits im Jahre 9 
begonnen hatte, zuſammen zu faſſen und zu ver⸗ 


arbeiten. In dieſem Werke wird nun der Zuſtand 
unſerer Kenntniß dieſer Länder, welche freylich ſehr 
erweitert würde, wenn die Ruſſen und Engländer 
ihre Archive öffnen möchten, *) einer kritiſchen Prü⸗ 
fung unterworfen, dann werden die Grundlagen unter: 
ſucht, worauf unfere gewöhnlichen geographiſchen 
Annahmen und Angaben beruhen, wobey gelegent⸗ 
lich eine Maſſe erdkundlicher und ethnographiſcher 
Irrthümer berichtiget und der Wiſſenſchaft neue 
Bahnen eröffnet werden. 


zeigen, wie nachtheilig das feſte Beharren bey her⸗ 


gebrachten Meynungen, das Schwören auf die Worte 


eines Lehrers auf die Ausbildung des menſchlichen 
Geiſtes und der Wiſſenſchaft rückwirke.. ; 


Mittelaſien iſt ein höchſt unſicherer ſchwan⸗ 
kender Name, mit welchem man bald dieſe, bald 


jene Gegenden des Morgenlandes bezeichnet. Einige 


*) Rawlinſon ſagt in einem Hefte der Abhandlungen 
der königlichen geographiſchen Geſellſchaft zu Lon⸗ 
don, daß die oſtindiſche Kompagnie über alle Ge⸗ 
genden Mittelaſiens das reichſte Material beſitze, 
und von anderer Seite her wiſſen wir, daß Ar⸗ 
thur Conolly ſich ſelbſt längere Zeit in Chokand 
an der Nordweſtgränze des chineſiſchen Reiches 
aufgehalten hat. The Bengal Hurkaru b. b. 

der bengaliſche Eilbote vom 18. März 1843. 
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Me 


۱ fhe Geſtaltung der verfehie- 
denen Gegenden der Erde und deren Einfluß auf 


Asie centrale. Recherches sur les chaines 
de montagues et la climatologie. compa- 
rée etc. 7 


4, 


(Fortſetzung. | 
Obgleich die drey umfangsreichen Bände (1800 
Seiten) über Mittelaſien, ihrem weſentlichen Inhalte 
nach, bloß eine zweyte Auflage der im Buchhandel 
längſt vergriffenen aſiatiſchen Fragmente bilden; ſo 
ſind ſie doch mit ſolch einer Menge neuer Forſchun⸗ 
gen und Abhandlungen vermehrt worden, daß man 
ſie als ein neues Werk betrachten kann. Humboldt 
entwarf ſchon vor vielen Jahren den Plan zu einem 
Werke über die atapi 


die Kulturverhältniſſe und Schickſale ihrer Bewoh— 
ner, das unter dem Titel Kosmos erſcheinen ſollte. 
Die Nachricht, daß der betagte Forſcher — Hum⸗ 
boldt iſt 1769 geboren — dieſe großartige Unter⸗ 
nehmung auch jetzt noch nicht aufgegeben hat, wird 
ſicherlich die ganze denkende Welt mit Freude er⸗ 
füllen. Bey den Vorarbeiten zu ſolch einem Werke 
mußte Mittelaſien aus mannigfachen Gründen die 
Aufmerkſamkeit des Forſchers in hohem Grade er⸗ 


regen. Hieß es doch und heißt es ſelbſt hie und 
da jetzt noch, daß auf dieſer größten und höchſten 


Ebene, auf „dieſem Dache der Erde,“ in den Ur⸗ 
zeiten der Menſchheit ein heiliges Prieſtervolk lebte, 
von welchem alle Religion und Kultur hienieden 
ausgieng, an deren verblichenen Reſten heutigen 
Tags noch alle Völker ſich laben, welche von dem 
Lichte des Chriſtenthums nicht erleuchtet ſind. Die 
Forſchungen über dieſe Gegenden des Morgenlandes 
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Bonus und dieß vorzüglich Engländer, um⸗ es, die verſchiedenartigſten Beſtrebungen zur Erwei⸗ : mittl 
faſſen gewöhnlich unter dieſer Benennug die Länder terung der Wiſſenſchaft anzufeuern; man findet hier höchf 
Afghaniſtan, Tübet und Kaſchmir, Turkeſtan, Choz officielle Mittheilungen von dem ruſſiſchen Finanz⸗ e ben 
fand und die große und kleine Bucharey. Andere miniſter Cancrin (II. 273), von dem ruffifchen Se: : gletd 
beſchränken dieſe Bezeichnung bedeutend; fie verftehen neral Perowski (III. 586), durch feinen Zug gegen wie 
hierunter die Gegenden zwiſchen dem Himalaya und Chima bekannt, von Kaſimbeg, dem gelehrten Pro- noch 
Altay oder gar bloß die innerhalb des letztern Ge- feſſor der perſiſchen Sprache an der Univerfitát. viele 
birgsſyſtems und des Tien fhan oder Himmelsge: Kafan (IL 491) und von einer großen Menge Ge: ; befd 
birges. Obwohl nun diefer Name Mittelafien fold) lehrter aus allen Fächern der Wiſſenſchaft. Dabey i emp: 
eine ſchwankende, willkührliche Bezeichnung ift, fo ſcheut fih Humboldt nicht, zu bekennen, daß der und 
wird man ihn doch nicht leicht entbehren, und Tag den Tag belehrt; er beſchränkt nicht ſelten , weft 
eben ſo wenig die Grange diefer Ländermaſſe genau in einem Nachtrage die im Werke felbft nieder⸗ bie S 
angeben können. Es wird immer ein allgemeiner gelegten Angaben; hie und da werden fie ۴ r fee | 
Name für die verſchiedenen Länder der vielen grö- ganz zurück genommen. Man vergleiche nur über mu a dieſe 
ßeren und kleineren Herrſchaften in dieſen Gegen: den See Alagul in einem ne zum zweyten E See 
den der Erde nothwendig Ten. Humboldt nimmt Bande. | tiefe 
Mittelaſien in der beſchränkteren یز و ات‎ des m | ۱ ۱ Sri ſchw 
Wortes. Der große Gürtel des Morgenlandes, worin nige 
ſich die edlen Metalle vorfinden, die Gegenden zwi— dem 
Bey dem Werke eines ſolchen Mannes age ſchen dem Gebirgsſyſteme des Altai, der ja bekannt⸗ e ſel 
man ſich vorzüglich des allumfaſſenden Blickes; lich vom Golde feinen Namen erhielt, des Kufnetft BS danr 
iſt kein Volk, keine Geiſtesrichtung, kein Wersten, und des Ural werden am ausführlichſten beſchrieben; 5 mitt! 
welches nicht beachtet, nicht gewürdigt wäre. Die ihnen iſt der ganze erſte Band des Werkes gewid⸗ 5 nen, 
vereinz elten Nachrichten der Chroniſten, Reiſenden met. Die abentheuerliche Hoden jefe des achtzehnten | : Gra 
und graph en des Mittelreiches Ganz fid fe Jah eine rünglichen Kulturvolke en | gend 
ner geringern Sorgfalt, als die lichtvollen Ueber- Se ens "ur ſchon längst bey den Männern der ; ` Bon 
fichten der wiſſenſchaftlichen Forſcher des Alterthums. Wiſſenſchaft alles Anſehen verloren; bie Hochebene, Ex und 
Es wird ſelbſt in den Mythen der Griechen und welche ſich über ganz Mittelaſien hinziehen 4 Zum 
Araber der wirkliche Hintergrund erforſcht, auf ſollte, iſt ihr bald nachgefolgt. Deſſen ungeachtet a bew 
welchem ſie auferbaut wurden, und dann alle dieſe, bleibt immer noch eine Hochebene übrig von dem : Pole 
in Zeit und Raum zerſtreuten Einzelnheiten, zu nördlichen Abhange des Himalaya bis zum Changhai hint 
dem Aufbau eines künſtleriſchen Ganzen zuſammen der chineſiſchen Mongolei reichend, in einer Länge p EM | unfe 
getragen. Da wird am keiner Arbeit und-wenn fie von 520 franzöſiſchen Seemeilen, *) wovon zwanzig Gefi 
aud) nur in kleinen unſcheinbaren Dingen fördernd auf den Grad des Aequators gehen und von einem ` - Dee 
in die Wiſſenſchaft eingriff, mit Mißachtung oder Flächeninhalte viermal ſo groß als Frankreich, Man Ce eine 
gar, wie dieß Gelehrte zweyten und dritten Ranges wird ſich natürlich dieſen großen Raum nicht als E s f wor: 
nicht felten zu thun pflegen, mit ſchnöden Seiten⸗ eine durchgängig zuſammenhängende Fläche denken. ۱ JUI si 
blicken vorüber gegangen. Auch der Unterzeichnete Sie enthält im Gegentheile mehrere bedeutende Er⸗ E ee ſchac 
fühlt ſich mit vielen Andern in dieſer Beziehung höhungen und Einſenkungen. Eben fo irrige über — —- lichſt 
dem großen Naturforſcher zu beſonderem Danke ver: triebene Anſichten hatte man bis vor kurzem Über | ; eine 
pflichtet. Nicht bloß daß hier alle feine afiatifhen die Höhe dieſes mittelafiatifchen Plateau; man weiß nörd 
Studien gewürdiget ſind, hielt es Humboldt ſelbſt jetzt durch die barometriſchen Meſſungen der ruſſi⸗ | ſey 
der Mühe werth, den Inhalt eines meiner hand- ſchen EE Georg sub und Diger daß die | Sa 
ſchriftlichen Briefe an feinen Bruder (K. C. 1. 245) u 2 baf 
dem Werke über Mittelafien einzuverleiben. Der ) Humboldt rechnet nach ſolchen Meilen, und ich a vom 
ausgleichenden, allumfaſſenden R gelingt e Wë ihm hierin. Ge Ss (Mé 
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herumwandernden Maſſen ein 


Dieſe allgemeine Dürftig⸗ 
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aber dagegen bemerken, daß die Gobi in bem. 2 
ſten geographiſch⸗ ſtatiſtiſchen Documente der Welt⸗ 
geſchichte, in der Steuerrolle des Ju, nicht ۶ 
meer, ſondern fließender Sand genannt wird. 
Innerhalb dieſer großen Wüſten und zahlreichen 
Steppen ragen zwar einzelne fruchtbare Dafen- her⸗ 
vor; ſie ſind aber zu klein und dürftig um eine 
dichte Bevölkerung zu ernähren; es iſt hier kein 
Raum zum Emporkommen und zur Ausbildung gro⸗ 
ßer civiliſirter Staaten. 
keit des Bodens, der Mangel an Waldung, das 
ſchlechte Klima und die Menge quälender Inſekten 
und anderer Thiere mußten am Ende auch in den 
abgehärtetſten Horden den Wunſch erregen, dieſe 
unheimlichen Gegenden zu verlaſſen, um in den 
glücklichen Ländern des ſüdlichen Aſiens und En: 
ropas fih neue Wohnſitze zu erkämpfen. Daher 
ſeit dem Beginne der Geſchichte das endloſe Drängen 
der nordöſtlichen Völkerſchaften gegen den Hoang ho 
und den Indus, gegen den Orus und die Donau; 
daher die wiederholten Einfälle in China und In⸗ 
dien, in Perſien und das byzantiniſche Reich. 


In dieſen eigenthümlichen Naturverhältniſſen 
des Landes liegt auch der Grund, daß hier kein 
Geſetzgeber oder Religionsſtifter exſtanden iſt, wel⸗ 
cher den vorhandenen 
eigenthümliches Leben eingehaucht und ſie zu einem 
Gliede in der Bildungsgeſchichte der Menſchheit er⸗ 
hoben hätte. Vergebens ſuchten die großen Erobe⸗ 
rer und Geißeln der Menſchheit, Attila, Tſchinggis 

und Timur, die Natur der Dinge zu überwältigen 

und die widerſtrebenden Elemente zu einem großen 
Ganzen zu vereinigen; nach ihrem Tode zerfielen 
die Länder alsbald wieder in ihre ana gets Ge: 
trenntheit und Verwirrung zurück. In ſo innigem 
Verbande ſteht die Kulturgeſchichte der Völker mit 
der Lage, der Geſtaltung und der SE 
der Erdmaſſen. S ۱ 


Die Hauptrichtung Aſi T ift von Weſen nach 
Oſten und dieſe paralelle Richtung befolgen auch 
ſeine vorzüglichſten Gebirgsſyſteme; der Altai (288 L.), 
der Tien ſchan (488 L.), Kuen lun (350 L.), 
als deſſen Fortſetzung, im Widerſpruche mit allen 
Berichten der Reiſenden, namentlich des vielkundi⸗ 
gen Dr. Lord, und mit den Annahmen der wiſſen⸗ 
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mittlere Höhe des Landes von Kiachta bis Peking 


höchſtens 4000 Fuß oder 660 Toiſen erreicht, alſo 
den Hochebenen zwiſchen Teheran und Iſpahan 
gleichkommt und nur zweymal ſo hoch emporſteigt, 
Es iſt aber hier 
noch Vieles zu thun übrig; denn bey der Höhe 


vieler Gegenden ſind wir bloß auf Vermuthungen 


beſchränkt. An dem Fuße dieſer von Vulkanen 
empor getriebenen Erhöhungen. ziehen ſich die Tief⸗ 
und Flachländer des öſtlichen, nördlichen und nord- 


weſtlichen Aſiens hin, die ſelbſt hie und da E, 


bie Meeresfläche herabſinken; ber kaſpiſche und rale - 
fee bilden, wie bekannt, die ſtärkſten Einſenkungen 
dieſer Tiefländer. Man weiß jetzt, daß der kaſpiſche 
See um 81 engliſche Fuß oder um 12 Toiſen 
tiefer liegt, als der Golf, den wir gemeinhin das 
ſchwarze Meer nennen. Man könnte dieſen eintö⸗ 


nigen, einförmigen Länderſtrich der Tiefebenen von 


dem äußerſten Ende Europas, der großen Halbin- 
ſel Aſiens, von den Niederlanden beginnen, ihn 
dann bis zu den Ufern des Ob oder ſogar bis zum 
mittleren Laufe des Jeniſei und der Lena ausdeh: 
nen, auf eine Länge von mehr als achtundſiebenzig 
Graden. ES find dieß traurige, unerquickliche Ge: 
genden, deren Namen bereits bey den DG 


Voölkern, die fie bewohnen, wie Niederlande, Kurz 
und Sen d. 9253 TA und Sandland d 


Polenier, die Natur Ki 20 Erdſegnentes 
hinlänglich bezeichnen. Dieſe nordöſtlichen Gegenden 
unſerer Erde waren in den Zeiten, die über alle 
Geſchichte hinaufreichen, ſicherlich vom Waſſer des 
Oceans bedeckt; heutigen Tags noch enthalten ſie 
eine Menge Spuren dieſer ehemaligen Zuſtände, 
worunter die zahlreichen Seen mit Salzwaſſer, die 
mit Salz getränkten Sandwüſten, die Schildkröten⸗ 


ſchaalen und die Panzer der Krebſe die augenſchein⸗ 


lichſten ſind. Selbſt bey den Mongolen hat ſich 
eine Ueberlieferung erhalten, daß ehemals alle dieſe 
nördlichen Länder vom Waſſer bedeckt waren. Dieß 


fey auch der Grund, warum man die Wüſten 


Sandmeere nenne; es werde hiemit angedeutet, 
daß dieſe Strecken in früheren Jahrhunderten nicht 
vom Sand, ſondern vom Waſſer bedeckt waren 
Man muß 


۷ 


wie die Hochebene Kaſtiliens. 


— ۱ 


~~ (Mem, consc. les Chinois. 1۷۰ 475). 
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jetzt, daß es nichts Ungewöhnliches ift, von hier 
aus zu Waſſer nach Atak — das iſt die richtige 
Schreibart, nicht Attok — zu fahren. Ptolemäus 
iſt der erſte Schriftſteller des Weſtens, welcher 
Kaſchmir unter dieſem Namen — es muß bey ihm 
anſtatt Hasrıpia, Raosupta geleſen werden — er: 
wähnt und deſſen Lage genau beſchreibt. Die erſten 
Bewohner des ausgetrockneten Alpenſees und der 
benachbarten Gebirge ſollen fic) Rafter genannt ha⸗ 


ben und nach ihnen wäre das Land die Gebirge . 
Mira hängt wohl 


der Kaſier genannt worden. 
mit dem Götterberg Meru zuſammen (Menu X. 
sl. 43. Radjatarangini I. sl. 319. VI. sl. 175, 
318 und 319. Erskine zu Baber Memoirs 313). 
Eben ſo wiſſen wir jetzt durch die trefflichen For⸗ 
ſchungen Rawlinſons, daß das Ortoſpa na der Alten 
nicht Kandahar iff (Asie Centrale I. 104) ſondern 
Kabul und das weiße Feld bedeutet (Journal 
of the R. Geographical Society 1842. J. 112). 


Gleichwie die Eigennamen der Völker urſprünglich 
bloß Menſchen, Völker, Eingeborne bedeuten, ſo 


die Namen der hervorſtechendſten Erhöhungen der 


Erde, Berge (Alp ), Kuh, Tor oder Taur, 


Har); Weißberge (Aktag, Peſchan, Mont⸗ 
blanc); Schneeberge (Himalaya, Stun: 
ſchan); Himmelsberge (Tienſchan, Zeng: 


riola); Gold- und Silberberge (Altai, Kin⸗ 


fhan, Jinſchan); blaue, gefleckte, ſchwarze, 
Gürtelberge (Nilaghiri, Alaktaola, Ka: 
raola, Ural); Bergberg oder Berg der 


Berge (Kuhkuh, Kaukaſus, Harharath, 


Ararat), d. h. hohe Berge. Es ſind dieß ſämmt⸗ 
lich Namen, mit welchen urſprünglich bloß einzelne 
Gipfel belegt, die dann in der Folgezeit auf ganze 
Ketten und Se libertragen wurden. 


) Alp T Alb heißt Berg y ſowohl im Keltiſchen 
als im Deutſchen. Schmeller im bayeriſchen 
Wörterbuch unter dem Worte, und Seup: die 
Deutfchen und ihre Nachbar: Stämme. Alb, 
wie heutigen Tags in der bayeriſchen Schreib⸗ 
und Sprachweiſe, iſt nach Strabo die ältere 
Form. 


. Fortsetzung folgt.) eE 
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ſchaftlichen Geographen , von Humboldt der Hindo⸗ 
kuh und der perſiſche Elbrus betrachtet wird, *) 
und der Himalaya (460 L. der Länge), — Gebirge, 
welche ſämmtlich noch weiter in ihren Ausgängen nach 
Oſten und Weſten (Asie Centrale 1. 194) verfolgt 
werden können. In meridionalen Linien laufen die 
Ketten des Ural, des Kufnetft, des Bolor und der 
foleimanifchen Gebirge in Afghaniſtan; auch die in⸗ 
diſchen Ghats oder Päſſe und die Vindhyakette könnte 
man hinzurechnen. Alle dieſe Syſteme mit ihren 
Alpenlandſchaften und den dazwiſchen liegenden Hoch⸗ 
und Tiefebenen, mit den Seen und Steppen, wer— 
den hier, nur mit der einzigen Ausnahme des Hi- 
malayaſyſtems, weil Ritter erſt vor kurzem dieſen 
Gegenſtand mit überwiegendem Talent behandelt 
habe (Asie Centrale II. 439), ausführlich beſchrie⸗ 
ben, und zwar in Vergleichung mit dem ganzen 
Bau unſers Planeten, ſo wie in Berückſichtigung 
der ſprachlichen und Kulturverhältniſſe der Bewoh⸗ 
ner dieſer Gegenden. Man wird es natürlich fin⸗ 
den, daß es bey ſolch einer Maſſe von Thatſachen, 


den verſchiedenſten Kreiſen der Wiſſenſchaft entnom⸗ 


men, leicht möglich iſt, hie und da abweichender 


Meynung zu ſeyn, und daß ſich ſelbſt Gelegenheit N 


zu mancher Berichtigung im Einzelnen darbieten 
könne. So kann wohl das Kaſpatyrus der Alten 
ſchwerlich die heutige Stadt Kaſchmir ober ۶ 
gar fen, welche nad) den neueften Unterfuchungen 
auf einer Höhe von 5046 engl. Fuß liegt (Cun- 
ningham im Journal of the A. S: of Bengale 
1841. Nr. 110. ©. 114). Mie hatte wohl, ware 


das der Fall, Scylax von Karyanda aus dieſer 


Stadt auslaufen und den Strom hinab ins Meer 
fahren können (Herod. IV. 44.) ? Es mag Kaſpa⸗ 
tyrus am Kabulfluße, in der Gegend von Dfchela- 


SE? 2 [02 labad oder Plaque gelegen haben; wir wiffen 


M Dod wird auf der Karte, welche dem dritten 


Bande beygegeben iſt, eine nördliche und ſüdliche | 


Kette des ۵ unterſchieden; die eine dann 
als Fortſetzung des Kuenlun und die andere als 
Fortſetzung des Himalaya betrachtet. Der Hin⸗ 


ML PAZ 


dokuh wird bereits auf der Karte Mittelafiens 
von Klaproth, welche der Schrift: Beleuchtungen 
und Widerlegungen der Forſchungen Schmidt's, 
Paris 1824, bengegeben ift, als eine Fortſetzung : 
— des Kuenlun dargeſtellt. : 


^ i 
da cmm 


ptr 


— j^ Ar d 


Anzeigen 
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1843. 


Fei von Mitgliedern 


der k. bayer. Akademie der Wiſſenſchaften. 
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München. 
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geben, — eine Abtheilung, die ich oga pg ie, 
Compendium bezeichne; in ber zweyten finden 
ſich die hierauf bezüglichen kaiſerlichen Befehle und 
Anordnungen, gleichfam die Beweiſe zum Text; die 
dritte endlich enthält eine Sammlung von Abbil— 
dungen aller Art, Kanonen, Schwerter, Spieße, 
Fahnen, Uniformen, muſikaliſche und aſtronomiſche 
Inſtrumente, Maaß- und Gewichtsnormen, mathe— 
matiſche, aſtronomiſche und geographifche Zeichnun⸗ 
gen, die ſelbſt wieder mit ausführlichen Erläuterun— 
gen verſehen ſind. Die Verzeichniſſe der Längen 
und Breiten mehrerer Orte und Lokalitäten, die 
ich Ritter mittheilte (Aſien V. 432) und die ſpäter 
zum Theil im franzöſiſchen aſiatiſchen Journal er- 


ſchienen und, PS in Dem EES ARE — 5 


(Wich do. Bl. | Ge SC " chi 


Humboldt Dat. Der Hypotheſe J. E. Fischers 
(Gies bn e Petropolitanae Goett. 1770. 43 folg.) 
aus dem vorigen Jahrhundert, welche einige ver— 
ſtorbene Pariſer Orientaliſten zu unſerer Zeit er 
neuert haben, wonach die Hunnen der Völkerwan⸗ 
derung Türken wären; es wird ſogar mit Klaproth 
behauptet „daß Tſchinggis Chakan unb feine Fa: 
milie zu den Türken gerechnet werden müſſen (A. 
C. I. 246). Es iſt hier der Raum nicht, dieſe 
allen Dokumenten des Oſtens und des Weſtens wi⸗ 
derſprechende und die ganze Ethnographie Aſiens 
verwirrende Hypotheſe ausführlich zu widerlegen; ich 
habe vor einigen Jahren eine Geſchichte der Hunnen 
geſchrieben, welcher die Akademie zu Kopenhagen 
den Preis یب ای‎ worin alle Nachrichten der 


XVII. 


fie umfaſſen alle ihre Beſitzun⸗ 


Das. 


Asie centrale. Recherches sur les chaines 
de montagues et la climatologie compa- 
ree ete. 


(Fortſetzung.) 

Der Name öſtliches Turkeſtan für die 
kleine Bucharey (A. C. I. 192) iſt den Chineſen 
ganz unbekannt; 
gen im nordweſtlichen Aſien, mit Ausnahme von 
Hami, Turfan, Tihoa oder Urumtſi, Diſtrikte 


welche nach der jetzigen bereits unter Kien long 
angeordneten adminiſtrativen Eintheilung des Rei— 
ches, noch zum Kreiſe Kan ſu gerechnet werden, 
unter MS torian Sit Re? aiin zuſam⸗ 


pss bie A ar im een Sn E 


des Wortes. Den Namen öſtliches ۸ 


der übrigens ethnographiſch ganz richtig iſt, ver— 
danken wir den ruſſiſchen Schriftſtellern. 
Staatshandbuch des chineſiſchen Reiches Tai tfing 


— Das 


Hoei tien d. b. Gefammelte Satzungen 
der überaus reinen d. i. regierenden Dynaſtie, 
enthält nicht bloß (A. C. I. 229) eine geographiſche 


Beſchreibung des ganzen Mittelreiches, mit einer 


Menge Karten; ſondern auch noch, was ſchon der 
Titel anzeigt, eine Menge anderer Dinge. 
in der 
erſten wird ein Abriß des jetzigen Zuſtandes des 
chineſiſchen Staates, von dem Kaiſer und ſeiner 
Verwandtſchaft beginnend, bis herab zu der gering⸗ 


ſten Staatsanſtalt, Die mit EN jen, ge: 


Werk zerfällt in drey große Abtheilungen: 


Ah 


Name des Vaters von Attila, Mundiuch, nach der 
Schreibweiſe des Jordanis Mundzuc oder Munzuch, 
heutigen Tags noch unter den Kalmücken febr ger 
wöhnlich ſey. Zu ſeiner Zeit lebte ein kalmukiſcher 
Chan, Munzak an der Wolga. Ein ſonderbares 


Zuſammentreffen iſt es, daß Schmidt den Namen 


Mongole mit kühn und trotzig überſetzen will, wäh— 
rend bereits ein armeniſcher Grammatiker am An— 
fange des achten Jahrhunderes als charakteriſtiſche 
Eigenſchaft der hunniſchen Sprache das Kühne und 
Trosige hervorhebt (vergl, mein Mémoire sur la 


vie et les ouvrages de David, philosophe ar- 


ménien du Vi*me siècle. Paris. 1829. 28). Die 
kaukaſiſche Geftaltung der Großmongolen 8 


kommt daher, weil ſie in der That keine Mongolen N 


waren, ſondern öſtliche Türken. Baber war ein 
Türke und er ſchrieb gleich wie ſein Ahne Timur, 


der auch kein Mongole war, ſeine vortrefflichen 


Denkwürdigkeiten in der Sprache der öſtlichen Tür⸗ 
ken; türkiſch blieb immerdar die Mutterſprache der 
Beherrſcher von Delhi. Es iſt wohl nicht ۶ 
wendig, dieſe Darſtellung des Herkommens der 
Baberiden, welche in ihrer ganzen Geſchichte ſich 
abſpiegelt, durch beſondere Zeugniſſe zu unterſtützen; 


man könnte ſonſt leicht den Türken Nadir Schah 


(ſiehe das zweyte Schreiben an ſeinen Sohn, im 
zehnten Bande der afiatifhen Unterſuchungen) und 
den Schöpfer des wiſſenſchaftlichen mongoliſchen 
Sprachſtudiums in Europa, Schmidt (Mém. de 
' Acad. imp. de St. Petersbourg. Sechſte Serie. 


Sciences politiques II. 410,), fo wie eine Menge 
anderer Beweiſe anführen. Der Name Mongole 


war nämlich ſeit dem dreyzehnten Jahrhundert ſehr 
ehrenvoll und gefürchtet, daß viele Stämme und 
Familien ſich ſo nannten und ſogar ihre Abkunft auf 
Tſchinggis, wenn auch nur in weiblicher Deſcendenz, 
zurückzuleiten verſuchten. Daher die weite Verbrei⸗ 
tung des Namens Mongolen. 


Das Altaiſyſtem, wie es jetzt von den wiſſen⸗ 
ſchaftlichen Geographen aufgefaßt wird, erſtreckt ſich 
von dem Quellgebiete des Irtiſch und Jeniſei bis 
zum innern Hingnegan und Jablonoy Chrebet, von 
unſern Geographen nicht felten das Apfelgebirge 
genannt, im Oſten, und ſteht im Weſten vermittelſt 
einzelner Bergrücken, die ſich durch das Land der 


\ 
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Alten, namentlich des Ammianus, über die Hunnen 
mit den Angaben der Chineſen über die Hiongnu, 
dann die Schilderung der Mongolen des 13. Jahr: 


hunderts und heutigen Tags, ſowohl bey ben öſt— 


lichen als den weſtlichen Schriftſtellern mit einander 
verglichen wurden. Das Reſultat dieſer Unterſu— 
chung iſt: die verſchiedenen Quellen aus 
allen Jahrhunderten ſtimmen in der Schil⸗ 


derung des Ausſehens und Benehmens, 


der Sitten und des Aberglaubens Dieter 
Völker ſo wundervoll überein, daß man 


glauben könnte, es habe einer dem anzi 


dern abgeſchrieben. Man vergleiche nur die 
Sittenſchilderung der Hiongnu in der Chronik des 
Sſematſien, Sſeki, Buch 110 und Ammianus 
XXXI, mit Marko Palo I. 45, und Johannes 
Plankarpin bey Ramuſio II. 129. Dann Pallas 
Sammlungen über die mongoliſchen Völkerſchaften. 
St. Peterburg I. 131. D'Ohsson. Histoire de 
Mongoles. La Haye 1834. I. 409. Bergmanns 
Streifereyen unter den Kalmücken II. 129 und Hia- 
kinths Beſchreibung der Mongoley 130. Ich be— 
merke nur noch, daß man jetzt durch die ſchönen 
Forſchungen Shotts aud) in wiſſenſchaftlicher Form 
weiß, daß die tatariſchen Sprachen innig verwandt 


ſind mit einander; es ſind Töchter einer Mutter. 
Die Thatſache der Verwandtſchaft iſt fon. längſt 


von den Aſiaten ſel bſt bemerkt und berichtet worden, 
fo von Abulghaſi in N Ren Vorrede 


SEN 


Die Sprache kann alſo, wenn. wir auch eine 
größere Anzahl von Wörtern übrig hätten, in Be⸗ 


treff der ethnographichen Stellung der Hunnen nicht 


allein den Ausſchlag geben; die körperlichen Formen, 


die Sitten und Gebräuche dieſer ſchmutzigen Bar: 


baren weiſen uns aber, wie geſagt, ſo beſtimmt 
auf die Mongolen, daß es mir wenigſtens unmög— 
lich iff, den geringſten Zweifel über die von ۶ 
lou, Gaubil und Deguignes behauptete Identität 


+ ber Hiongnu, der Hunnen unb Mongolen zu hegen. 


Schmidt weiß übrigens auch viele der vorhandenen 
hunniſchen Namen (Siehe Abfertigung der Klap— 
rothiſchen u. ſ. w. Leipzig 1826) aus dem heutigen 
Mongoliſchen zu erklären und ſchon Bergmann be⸗ 
merkte 1 Streifereyen I. 129.), daß bet 


Xt 


VIII. I.-3. 


Lx 
aa 
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von Klaproth verzeichnet findet, wiſſen die Chineſen 
nichts, obgleich auf der Specialkarte der Ghalfa: 
Mongolen des Tſetſchen Chan (Taitsing Hoeitien, 
Geographie, Buch 132. Bl. 12.), welche 23 Ban: 
ner umfaſſen, eine Menge einzelner Berge verzeich— 
net ſind. Der Altai, auch Kinſchan d. h. eben— 
falls Goldberg genannt, erhebt ſich in mehreren 
Ketten nördlich vom Dſaiſang Nor oder dem See 
der Edeln, zieht ſich gen Nordoſten, wo er den 
Namen Altai Urianghai, Tangnu Urianghai und 
Toros annimmt. Der Zuname Urianghai ſtammt 
wohl von dem tunguſiſchen Volke der Urianghit, 
die ehemals in dieſen Gebirgsgegenden herumzogen 
(Man vergleiche über ſie eine Anmerkung Quatre- 
mere’s in den Notices et Extraits. XIII. 274.). 
Klaproth rechnet jedoch, auf die Verwandtſchaft der 
Sprachen fußend (Asia Polgylotta 146), die Uris 
anghai zu den Samojeden. Das aſtronomiſche Kol: 
legium zu Peking, dem ich in den Angaben der 
Längen und Breiten, wo nicht ausdrücklich das 


Gegentheil bemerkt iſt, immer folge, denn hier hat 


man beſtimmte Angaben, während die europäiſchen 
Karten gar häufig bloß Berechnungen geben, ſetzt 
den Ausfluß des Irtiſch aus dem Dſaiſang, wo der 
Altai beginnt, 48% 25^ nördl. Breite, 329 25“ 


Nach der Anſicht der Gbinefem 
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Kirgiskaiſaken ziehen , mit dem Ural in Verbindung. 


Die Söhne des Sao und Schun haben von Pieter 


Anſchauung der nordweſtlichen Gebirge ihres Reiches 
auch nicht einmal eine Ahnung. Die Länder jenz 
ſeits ihrer Gränzen werden von den heutigen 
Chineſen „welche fern ſind von dem verſtändigen 
Sammlerfleiß ihrer Ahnen, wenig oder gar nicht 
beachtet; abgeſchmackte Geſchichtchen, und wann 
die Barbaren den Tribut an den Hof brachten, ſind 
das Einzige, das man in den neueſten erbfunbli 
chen Werken des Mittelreiches von den fremden 
Natlonen findet. | 
zieht fic) die Gränzlinie zwifchen Rußland und ihrem 
Reiche jenſeits des Amur oder ſchwarzen Drachen— 
fluſſes, von dem umwohnenden Tungufen Sachalien 
genannt, *) und aller der von Norden ihm zuflie: 
ßenden Gewäſſer, längs der von Often nach Weſten 
ziehenden Gebirgskette des äußern Hing ne gan (Nr. 
3971 und 2834 nach dem toniſchen Wörterbuche 
des Dr. Morriſon), — ein Name der zu deutſch die 

glückliche Ruhe bedeutet, wodurch die Note 
Asie Centrale I. 357 berichtigt wird. Dieſe Kette 
beginnt auf den neueſten chineſiſchen Karten nord— 
weſtlich des Gebietes der Chalka- Mongolen des 
Tſetſchen Chan und geht nördlich von Nipſchu und 
Jakſa (Albaſin) nach Often zum ochozkiſchen Meere 


weſtl. Länge von Peking; nach einer bandjchriftlichen ai 
(Hoeitien, Geographie, Buch 87 Bl. 5 r. Es ſoll Angabe Gaubils, mitgetheilt von Quatremère WE "E 
dieſer Gränzpunkt des Reiches bis 56° 404 nördl. a. O., würde ſich das Altaigebirge 46° 20/ nördl. 
Br. emporſteigen „was ſicherlich ungegründet e Br. und 20° 20° weſtl. Lange von Pefing ۰ | 


Der Anfang der Kette Altai Urianghai ift, nach den 
aſtronomiſchen Beſtimmungen n Peking, 48° 351 | 
nördl. Br., 28% 351 weſtl. L., des Tangnu Uri: 
anghai 50° 40/ nördl. Br., 24° 20% weſtl. Länge 
von Peking. Ueber die Quellen des Irtiſch, von 
den Mongolen Ertſchis genannt Geſchichte der Sft 

mongolen 216), iſt Humboldt im Zweifel; er ſagt 
bloß (J. 370): fie ſcheinen aus dem ſüdlichen Ab: 
hang der Urianghaikette, der ſüdlichſten des Altai— 
ſyſtems, hervorzukommen. Ich will aus den chine— 
ſiſchen Karten das Fehlende ergänzen. Der Irtiſch 


entſpringt weſtlich der Stadt und Feſtung Chobdo 


(48° 2/ nördl. Br., 27° 207 weſtl. L. von Peking. 


Nach einer handſchriftlichen von Quatremère 4. a. 


O. 282 mitgetheilten Angabe Gaubils wären die 


Quellen des Irtiſch 46° 4/ nördl. Br. und 210-904 


weſtl. L. von Peking, was ſicherlich ungegründet iſt), 


Der innere Hingnegan erſtreckt fid) diesſeits des Amur 
nördlich von Mergen und Tſitſichar beginnend, zieht 
ſich längs des ſüdlichen Ufers des Amur und ſendet 
einen ſüdweſtlichen Abſenker in das Land der Aba⸗ 
hanar- Mongolen der innern Verwaltung, d. h. der 
Mongolen ſüdlich der Gobi unfern des Dalnor. 
Humboldt ſchlägt vor (A. C. I. 357), dieſen ۶ 
gnegan den weſtlichen und jenen den öſtlichen zu nen⸗ 
nen. Von einem Hingnegan um das Quellgebiet 
des Onon, den man auf der Karte 2 8 


+) Die Chinefen geben dem Fluß dann erſt den Naz 
men Helongkiang, ſchwarzer Drachenfluß, wenn 
er den Fluß von Nipnſchu oder Nertſchiſk bey 
der Stadt gleichen Namens (51° 4534 nördl. 
Breite, 114% 91 464 öſtl. L. von Paris nach 
der neueſten Beſtimmung von Fuß) aufgenommen 


hat. 


es fep eine Sitte vieler Stämme Aſiens, | 
Ziegen und Schaaffelle im Rinnſal der Flüſſe zu 
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der ſpätern Han, Buch 96 Bl. 4) ertiäfen) Der 
Regierungsbezirk Tſchinſi umfaßt noch drey andere 
Orte; Kitai im Nordweſten, Hami im Süden und 
Turfan im Südweſten. 
die Waſſerſcheide; alle ſüdlich desſelben entſpringen— 
den Flüßchen laufen gen Süden, die nördlich des— 
ſelben gen Norden. Sie verlieren ſich beynahe 
durchgängig im Sande. Ueber das noch ſo wenig 
bekannte Quellgebiet des Jeniſei, von den Chineſen 
der große Kemfluß genannt, findet man in der Er⸗ 
klärung der Specialkarte der Stadt und Feſtung 
Uliaſutai (479 48^ nördl. Br., 22° 40° weſtl. L. 


von Peking) die ausführlichſten Erläuterungen, welche | 


ſchon zum Theil, nach einer von mir gelieferten 
Ueberſetzung, in Ritters Aſien benutzt wurden. 


Die Gebirgsſyſteme Kufnetſk und Salairſk lau⸗ 
fen beynahe in einer meridionalen Linie; ſie haben 
in neueſter Zeit eben dieſer Richtung und ihres mi: 
neralogiſchen Reichthums wegen, welche beyde dem 
Ural gleichen, die vorzügliche Aufmerkſamkeit der 
Geologen erregt. Haben doch die reichen Minen 
von Salairſk in einem Jahre (1827) due 19; ‚000 


Mart Silber geliefert! 


Es bilden die gelcheltgen Landschaften, in⸗ 


nerhalb der Parallelen von 50 — 609. des nörd⸗ 


lichen Aſiens, einen freilich hie und da unterbro⸗ 
denen 56 Längengrade umfaffenden Gürtel. Hum: 
boldt hat über dieſe Goldproduktion in dem vierten 
Hefte der deutſchen Vierteljahrſchrift eine Abhand= 
lung einrücken laſſen, deren weſentlicher Inhalt auch 
hier (A. C. I. 389) mitgetheilt wird. Manche 
Nachrichten und Mythen der Alten bekommen erſt 
jetzt, wo wir dieſe Gegenden der Erde und die 
Sitten ihrer Bewohner genauer kennen lernen, ihr 
richtiges Verſtändniß. So konnte-ich, um nur ei⸗ 
nes anzuführen, der Geſchichte mit dem goldenen 
Vließ dann erſt einen Sinn abgewinnen, als ich 
erfuhr: 


befeſtigen, damit ſich in ihren Haaren, in To 
Wolle der goldhaltige Sand feſtſetze. 


(Fortſetzung folgt.) 


j 9 


A 


ganz in der Nähe eines Sees, welcher Chara oder 
ſchwarzer See genannt wird, in dem Lande der 
neuen Banner der Torgod. Es ſind vier Waſſer, 
die zuſammenfließen und den Namen Irtiſchfluß an⸗ 
nehmen; er nimmt zehn von Norden herkommende 
Bäche auf und ergießt ſich dann nebſt andern ſechs 
Flüſſen in den Dfaifan nordöſtlich von Tarbagatai 


oder Tſchugutſchak 47 nördl. Br., 30% weſtl. L. 


von Peking (Taitsing Hoeitien. Geographie Buch 


132 Bl. 20 Buch 117 Bl. 147). Humboldt ver⸗ 
wirft mit Recht die Unterſcheidung zwiſchen dem 
großen und kleinen Altai, wovon ſich auch bey den 


, ‚Chinefen zu keiner Zeit ihrer Geſchichte irgend eine 


Spur findet; eben fo wenig kennen die Gbinefen 
einen von Nordweſten nach Südoſten ziehenden Berg— 
rücken, welcher das Altaiſyſtem mit dem des Hima⸗ 
‘jaya in Verbindung ſetze. Ich kenne die chineſiſchen 
Karten nicht, die es Humboldt wahrſcheinlich mach— 
ten (A. C. I. 252), daß ein Bergrücken vorhanden 
fey, der vier Grade öſtlich von Dfaifang beginne 
und öſtlich von Hami (429 53“ nördl. Br., 22° 
327 ſüdl. L., oder nach der Liſte, die Deshautes— 
rayes der Ueberſetzung des Tongkien Kang mu bin: 
zufügte, 42° 53“ 20“, nördl. Br. und 222 23“ 
20% weſtl. Länge von Peking) an das Himmels: 
gebirge reiche. Auf der Karte Mittelafiens von 
Klaproth findet man zwar allerley Berge, die ſich 
weſtlich von Ubfafee und Barkul bis unfern Hami 
erſtrecken, die ich auch auf den Specialkarten, welche 
den geſammelten Satzungen der überaus reinen Dy⸗ 
naſtie beygegeben ſind, verzeichnet finde, aber nach 
einer zuſammenhängenden Verbindungskette ber bey: 
den Syſteme Altai und Tienſchan forſcht man vers 
gebens. Barkulſee und Barkulſtadt, jetzt und ſchon 


ſeit 1773 gemeinhin Tſchinſi, des Weſtens Huth- 


und Schutz genannt, 7334 chineſiſche Meilen, wo: 


von 200 auf den Grad des Aequators gehen, von 


Peking entfernt, liegt bereits, wie aus der Spe— 
cialkarte des angeführten Werkes (Abtheilung Geo— 


graphie Buch 116 Bl. 20) hervorgeht, innerhalb 


zweyer Arme des Himmelsgebirges. Auf diefer 
Karte ſteht Sho (2026 und 3983 M.) als der 
ſpecielle Name des Regierungsſitzes des Bezirkes 
woraus erhellt, daß die chineſiſchen Alters 
thumsforſcher das heutige Barkul für das Reich Iho 


der frühern Jahrhunderte (Heu Hanſchu, Chroniken 


~ 


pot 
۱ 


Barkul, 


۱ 
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fubotun (409 49/ 20“ n. Br. 4° 45“ 15" w. 
L. v. P.) oder richtiger Köke Chotun, der Blau- 
ſtadt, dem Hauptorte der Tümed, 60 bis 70 Lieues 
weſtlich des Meerbuſens von Petſcheli, in einer 
Länge von ungefähr 42 Graden. Ihren Namen 
haben diefe Berge von den hier hauſenden tata: 
riſchen Völkerſchaften erhalten; es iſt dieß ihr Olymp, 
dem ſie beſondere Ehrfurcht erweiſen. Im Weſten 
könnte man die Linie ſelbſt bis gegen Samarkand 
ausdehnen, und im Oſten den Inſchan, obgleich 
dieſer zwey Grade ſüdlicher liegt, ebenfalls als eine 
Fortſetzung des Himmelsgebirges betrachten. Wollte 
man die höchſten Reihen des Sandmeeres (Gobi) 
für eine Fortſetzung des Himmelsgebirges gelten 
laſſen, ſo würde der am Südoſtende der Gobi bes 
ginnende Inſchan als ein Abſenker des Himmelsge⸗ 
birges erſcheinen. Inſchan, mit welchem Namen 
wir jetzt gewöhnlich die ganze den Norden des ei⸗ 
gentlichen China's umſäumende Berggruppe belegen, 
ift auf ältern chineſiſchen Karten bloß die Bezeich⸗ 
nung eines einzelnen Berges, der dem Ende der 
Nordoſtbiegung des gelben Flußes gegenüber liegt, 
im Gegenſatze nämlich zu einem weiter gen Weſten 
gerückten, welcher Jangſchan genannt wird. Jang 
und In ſind aber die beiden Principe, die männ⸗ 


liche und weibliche Kraft der Philoſophen und Na: 


turforſcher des Mittelreiches, welche fid) durch ftraf: 
bares Gelüſten aus dem Abſoluten (Taiti oder Wuki) 
entwickelt haben, wie aus meiner Natur- und Re- 


ligionsphiloſophie der Chineſen (Leipzig 1837), aus 


der Zeitſchrift für die hiſtoriſche Theologie beſonders 
abgedruckt, das Weitere zu erſehen iſt. Jang und 
In bedeuten im abgeleiteten Sinne vieles Andere, 


wie oben und unten, ſtark und ſchwach, groß 
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Asie centrale. Recherches sur les chaines 
de montagues et la climatologie comipa- 
rée etc. 


(Fortſetzung.) 

Die Weiſe dieſer Goldwaſchereyen wird uns von 
Abul Fafel (Ayeen Akbery. London 1800. II. 136) 
ausführlich beſchrieben. Ich kann aber Hrn. v. Hum⸗ 
boldt hierin, ſo wie in der ausführlichen Beſchreibung 
des Ural, zum Theil nach offiziellen ruſſiſchen Quel⸗ 
len, nicht folgen. Ich werde ſpäter Gelegenheit haben, 
einige Bemerkungen über einzelne Angaben einzu⸗ 
ſchalten und bemerke hier vorläufig, daß die Afri⸗ 
kaner ihre chemiſchen Kenntniſſe (A. C. I. 534) 


höchſt wahrſcheinlich den Arabern zu verdanken ha⸗ 


ben, welche bekanntlich in dieſem Theile der Natur⸗ 
wiſſenſchaft ausgezeichnet waren, und ſelbſt mehrere 
Entdeckungen in der Chemie gemacht haben. ۱ 

Das Syſtem des Himmelsgebirges, Tienſchan 


im Chineſiſchen und Tengritag im Türkiſchen, *) 


beginnt nach Humboldt bey den tauſend Quellen 


(Mingbulak) der weſtlichen Burut (419 n. Br. 


440 w. L. v. P.), welche zum Türkſtamm gehö⸗ 
ren, und nicht mit den mongoliſchen Buräten ver⸗ 


wechſelt werden dürfen; es zieht fid) bis nach Ku- 


) Das tatariſche Wort Tengri ift höchſt wahrſchein⸗ 


lich aus den zwey chineſiſchen, Tienli, Him: 
melskraft oder Himmels geift- hervor: 
gegangen. Man findet noch andere chineſiſche 
Wörter, namentlich ſolche, die ſich auf Kultur, 
auf Staat und Religion beziehen, in den tata⸗ 
riſchen Sprachen, die ganz tatariſirt ſind. 


+, D -fo) 
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Dar > 
Weiſe an einander gereiht (Des peuples du Caucace. 
Paris 1828. S. 133 folg.), worauf id) ber Kürze 
wegen verweiſe. Hadſchi Chalfa behauptet, der 
Aſtronom Muhammed aus Chowareſm ſey der Geſandte 


und Salmas bloß fein Dollmetſch geweſen (Mém. ` 
de l'Acad. de St. Petersbourg X. 484). Merk: 
würdig ift, daß ſchon mehrere Anhänger des Phi- 


loſophen Laotſe die Erdbeben aus einer Anhäufung 
der unterirdiſchen Luft erklären, welche ſtrebe, ſich 


in ein Gleichgewicht mit der äußern Athmoſphäre 


zu ſetzen. Die Kraft der unterirdiſchen Luft, fügt 


Kaiſer Kanghi hinzu, in den kahlen, ſandigen und 


ſteinichten Ebenen in Nordweſten unſeres Reiches 
eingeſchloſſen, wird durch den Mangel an größern 
Flüſſen und Regen ſehr vermehrt; deßwegen ſind 
die Erdbeben ſo furchtbar und häufig in dieſen Ge— 
genden der Erde (Mémoires conc, les. Chinois IV. 
456). Die Ghinefen laffen den Tienſchan erft un: 


gefähr 120 Li oder 9 deutſche Meilen nördlich von 


Hami beginnen, (Geographie des Kienlong. Buch 49. 
Bl. 6) und dann bis zur meridionalen Kette des 
Tſong *) ling d. h. des wilden Lauchgebirges oder 
der Bolorkette reichen. Die einzelnen Grup⸗ 
pen erhielten natürlich zu verſchiedenen Zeiten an⸗ 
dere Namen. Humboldt hat ſeiner Darſtellung bie: 
ſes und anderer Gebirgsſyſteme eine Anzahl intereſ⸗ 


ſanter Auszüge aus chineſiſchen Werken hinzugefügt, 


die Herr Julien in Paris überſetzte, worüber ich 
zum Frommen der Wiſſenſchaft einige Bemerkungen 
machen muß. 


Als das chineſiſche Kulturvolk mit den Horden 
und Staaten an den Gränzen ſeines Landes und 
jenſeits derſelben in Berührung kam, gerieth es, 
gleich wie die Aegypter, in Verlegenheit, die Na⸗ 


men und Wörter dieſer Fremden nicht bloß zu ſchrei⸗ 
ben, ſondern auch auszuſprechen. Die Sprachor⸗ 


gane der Bewohner des öſtlichen Aſiens ſind näm⸗ 
lich ſehr unvollkommen; die meiſten der Laute ihrer 


) Tſong bedeutet zwar Zwiebel; ich glaube, es iſt 
hier aber von dem wilden ſtarkriechenden Lauch 
die Rede, der auch febr häufig im Himalaya ۶ 
funden wird. Vigne Travels in Kashmir, La- 
dak, Iskardo. London 1842. II. 228. Hiernach 
wäre die Stelle A. C. II. 480 zu berichtigen. 
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und klein. Auf den gewöhnlichen alten Karten iſt 
der Jangſchan in der That viel größer als der 
Inſchan, und der Abſenker des Jangſchan heißt auf 
denſelben Karten Tatſing ſchan, der große blaue 
Berg. Die Noten (A. C. II. 8. II. 345.) werden 
alſo wegfallen müſſen. Das Wort In bedeutet 
zwar auch Silber, dann wird es aber mit einem 
ganz andern Charakter geſchrieben (12294. M.) 


Dias Himmelsgebirge ift den Chineſen feit den 
früheſten Zeiten ihrer Geſchichte genau bekannt; man 
findet das Land nördlich und ſüdlich dieſes Syſtems 
von den Zeiten der Jahrbücher der Han bis auf 
den heutigen Tag in einer großen Menge geſchicht⸗ 
licher und erdkundlicher Werke genau beſchrieben; 
ihnen verdanken wir überdieß die Kenntniß feuer⸗ 
ſpeyender Berge und anderer vulkaniſchen Erſchei⸗ 
nungen Mittelaſiens, namentlich innerhalb dieſes 
Himmelsgebirges. So erzählt uns unter andern 
auch Kaiſer Kanghi (Mém. cone. les. Chinois IV. 
476.) von erloſchenen Vulkanen im Kreiſe Junnan 
und von vulkaniſchen Erſcheinungen oder Naphta⸗ 
quellen in demſelben Kreiſe und im Lande der Mon⸗ 
golen. Humboldt ift geneigt (A. C. II. 96), Rit- 
ter zu folgen und die vulkaniſchen Erſcheinungen, 
wovon der arabiſche Dollmetſch Salmas, an einer 
andern Stelle (A. C. II. 192) Sallam genannt, 
den der Chalife Waſik, der Enkel des Harun al 
Raſchid (reg. vom 6. Jannar 842 bis zum 22. 
Auguſt 846) nach Norden ſandte, um die fabelhafte 


Mauer, welche der zweygehörnte Alexander gegen die 


wilden Tadſchudſch und Madſchudſch errichten ließ, die 
der Chalife in einem Traumgeſichte geſehen haben 
wollte, zu unterſuchen, auf die in der Nähe von 
Urumtſi (430 27! n. Br. 27° 56“ w. L. v. Y.) 
oder auf eine andere Lokalität Mittelaſiens zu be⸗ 
ziehen. Der ganze Reiſebericht des Salmas ward 
aber, wie der berühmte Geſchichtſchreiber Mirchond 
erzählt, ſchon von dem Aſtronomen Muhammed 
aus Ferganah und andern islamitiſchen Gelehrten 
für eine Dichtung erklärt, und er ſcheint mir auch 
in der That alle charakteriſtiſchen Merkmale einer 
abſichtlichen Erfindung an fih zu tragen. D'Ohſſon 
hat bereits die in verſchiedenen hiſtoriſchen und ge⸗ 
ographiſchen Werken der Muſelman zerſtreuten Nach⸗ 
richten herausgehoben und ſie in einer lichtvollen 
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kehren wollten; Buddhaiſten, Moflim und Chriſten 
(Neumann Aſiatiſche Studien I. 14) erfannen. daher im 
Laufe der Jahrhunderte mannigfache Wege, um 
dieſem Uebelſtande abzuhelfen. 
um dieſem Uebelſtande abzuhelfen, erfanden aber erſt 


die Mandſchu. Nachdem fie China erobert und einen groz 


ßen Theil der tunguſiſchen, mongoliſchen und tür- 
kiſchen Völkerſchaften des öſtlichen und Mittelaſiens 
ihrer Herrſchaft unterworfen hatten, drang ſich ih⸗ 
nen, ſchon aus adminiſtrativen Gründen die Noth- 
wendigkeit auf, eine beſtimmte Norm in Betreff der 


Rechtſchreibung fremder Namen und Lokalitäten feſt⸗ 


zuſetzen; ſie ward nun in der Regierungsperiode 
Kienlong (1736 — 1796) von Staats wegen 
angeordnet. Das Syllabar der Mandſchu Laut⸗ 
ſchrift, welche eine Tochter iſt der mongoliſchen, 
ward zu Grunde gelegt und unabänderlich beſtimmt, 
welche chineſiſche Zeichen zur Darſtellung dieſes oder 
jenes fremden Lautes und Wortes gebraucht werden 
ſollen. Der Befehl, erlaſſen am 29. Tage des 


dritten Monats im 37. Jahre Kien long (1773 u. 


3.) führt folgende Ueberſchrift: Kaiſerliche An: 
ordnung für den Gebrauch der Wörter 
und Laute gegenſeitig im Chineſiſchen 
und im Mandſchu. Wer nun dieſe Norm kennt, 
was bey dem Unterzeichneten leider noch nicht der 


Fall war, als er ſeinem befreundeten Gönner, dem 


Verfaſſer der vergleichenden Erdkunde eine Anzahl 
geographiſcher Bruchſtücke aus den geſammelten Sa⸗ 
tzungen der regierenden Dynaſtie mittheilte, der 
wird die chineſiſchen Charaktere in den modernen 
geographiſchen und hiſtoriſchen Werken des Mittel⸗ 
reiches ſehr leicht in die entſprechenden Worte der 
Mandſchu, der Mongolen und Türken umſchreiben 
können. Die weſtlichen Völker, namentlich die 
Engländer und ihre Sendboten werden bald die 
Nothwendigkeit fühlen, ein ähnliches wechſelſeitiges 
Charakter- und Lautſyſtem zur Schreibung der eu⸗ 
ropäiſchen und chineſiſchen Laute, der europäiſchen 
und chineſiſchen Namen ſowohl in den heiligen als 
in den profanen Geſchichten feſtzuſetzen, damit nicht 
dieſer mit dieſen und jener mit jenen Charakteren 
ſie ſchreibe und ſo eine unſägliche Verwirrung ent⸗ 
ſtünde, wie dieß die Buddhaiſten (Aſiatiſche Stu⸗ 
dien a. a. O.) zu ihrem großen Nachtheile erfahren 
haben. Herrn Jülien ſind, wie man ſieht (A. C. 
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Schriftſprache, — in den Dialekten iſt dieß ganz 
anders, endigen ſich auf einen Vokal oder Diph⸗ 
thong; nur eine geringe Anzahl ſchließen ſich mit 
n oder ng, worin jedoch das g bloß ein Naſenlaut 
und kaum hörbar iſt. Dann findet ſich in der 
Sprache des Mittelreiches weder ein reines r noch 


ein reines l, ſondern ein unentwickelter Gaumenlaut, 


der die Mitte hält zwiſchen beyden; dieſer Laut kann 
mit den Alphabeten Aſiens und Europas gar nicht 
geſchrieben werden, wie ſchon aus den mannigfachen 
Verſuchen hervorgeht, welche man machte, um ihn 
mit unſerm Tonſyſteme auszudrücken. Man ſchreibt 
bald eut, ul, uth, Ih, urb und orl. Es ift 
eben ſo unmöglich harte Kehllaute oder ſtark aſpirirte 
Töne mit dem chineſiſchen Sprachorgane auszuſpre⸗ 
chen; ein Bewohner der Mitte wird die Namen 
Gracchen, Macculloch, Ritter nicht über ſeine 
Lippen bringen können. Man kann ſich nun leicht 
denken, wie unbeholfen dieſes Laut- und Schriftſy⸗ 
ſtem ſich gebärden wird, um Namen wie Tſching⸗ 
gis, Chakan, Turk, Kirgis auszudrücken. Dazu 
kommt noch, daß die Chineſen die ſchlechte Gewohn⸗ 
heit haben, von einem mehrſylbigen, ihnen barba⸗ 
riſch klingenden Worte bloß eine oder zwey Sylben 


zu ſchreiben, wie fo für foto, Buddha; Puſa 


für Boddhiſatwa; Folin für Frenkiſtan. Manchmal 
überſetzen ſie ſogar die fremden Namen, wie Bog⸗ 


dodaban, himmliſcher Paß *) nordöſtlich von Turſan 


mit Lingſchan b. h. göttlicher Berg (A. C. II. 357), 


auf welchem wie es ſcheint, Foſſilien von Menſchen⸗ 
knochen gefunden werden (Mem. conc. les Chin. 
XIV. 21.); dann den mongoliſchen Klan der in⸗ 
nern Verwaltung Dörben Keuked mit Sſe tſe pulo 
d. h. Klan der vier Söhne. Dieſe Umſtände ma⸗ 
chen es nun, zum großen Nachtheile der Nachrich⸗ 
ten über fremde Völker, ſehr ſchwer und häufig 
ganz unmöglich in den chineſiſchen Umſchreibungen, 
Abkürzungen und Ueberſetzungen den richtigen Na⸗ 
men heraus zu finden. Dieſen Mangel fühlten na⸗ 
mentlich die Sendboten der weſtlichen Religionen, 
welche das Volk der Mitte zu ihrem Glauben be⸗ 


) Chatun Bogdo wird wohl Tochter des Himmels 
heißen und iſt nicht, wie A. C. II. 36. bemerkt 

wird, mit Tengri tag, Himmelsberg, gleichbedeu⸗ 
tend. | ۱ 


Man vergleiche nur 
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` gefehabet hat und nod) ۸ als ber unterzeich⸗ 


nete Siaoſchin. Man nehme fih doch endlich an 
Männern wie Humboldt und Ritter, wie Ville: 
main und Staunton ein Muſter, welche jedes wife 


ſenſchaftliche Beſtreben mit Freuden begrüßen, die 


Schwächen gütig überſehen und, wie dieß Hum⸗ 
boldt in dem vorliegenden Werke ſo häufig gethan 
bat, nur das Lobenswerthe mit liebevoller Aner- 
kennung erheben. 


Nun zur Sache. Die Kirgiskaiſaken ſind be⸗ 
kanntlich ein Zweig des türkiſchen Volkes, und er: 
ſtrecken ſich öſtlich nicht weiter als in die heutige 
chineſiſche Markgrafſchaft Ili, das alte Land der 
Dſongaren. Nun findet ſie der franzöſiſche Sino⸗ 
log auch öſtlich der Gobi (A. C. II. 343 und wie⸗ 


derum II. 351, wo auch ftatt Agao han, Aodan v 


geleſen werden muß; dieſer mongoliſche Klan der 
innern Verwaltung hat bloß einen Banner); noch 


mehr, er kennt ſogar einen rechten Flügel der Kir⸗ 


giſen Mao Ming gan oder richtiger Möming gan 
(11.349). Anſtatt Kirgiſen iſt hier aber allenthal⸗ 


ben Kalka oder richtiger Chalka, ſie haben von 


den Chalkafluß ihren Namen, (Duhalde IV. 23. 
nach der deutſchen Ueberſetzung, was J. J. Schmidt 
Mém, a. a. O. 456 mit Unrecht bezweifelt; es 


ſagen dieß auch die Chineſen.) zu leſen, welche keine 


Türken ſind, ſondern Mongolen. Die chineſiſchen 


Laute Cheorche müſſen immer mit Chalka wie⸗ 


der gegeben werden; Kirgiſen würden die Chineſen 
Kilikiſſe ſchreiben, wie z. B. in dem Berichte über 
die Expedition Chulagu's aus den Chroniken der 


Juen (Buch 42. Bl. 50 und nicht 53, wie es in 


den neuen aſiatiſchen Miscellaneen von Rémusat J. 
172. heißt); doch findet ſich das Wort Kirgiſe 


febr felten in den neueren Werken des Mittelreiches. 


Die Chineſen nennen Kirgiſen jetzt gemeinhin blos 
Kaſaka oder Kaiſaken. 
in der angeführten geographiſchen Konkordanz des 
Kien long die vorletzte Zeile auf der letzten Seite. 


(Fortſetzung folgt.) 
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II. 464 in der Note) die offiziellen Beſtimmungen 


des Kienlong in Betreff der Rechtſchreibung frem: 


der Namen nicht entgangen. Man wundert ſich 
deßhalb mit Recht, warum der gewandte Sprad): 
kenner, dem überdieß das äußerſt ſeltene erdkund⸗ 
liche Wörterbuch über Mittelaſien in ſechs Spra⸗ 


chen “) zu Gebote ſtand, bie chineſiſchen Laute nicht 


durchgängig, wenigſtens die in den neuen Ausgaben 
der erdkundlichen Werke der regierenden Dynaſtie, 
in die von den einheimiſchen Völkern gebräuchlichen 
und gewöhnlichen Namen übertragen hat. Herr 
Jülien verſuchte dieß zwar einigemal, ift aber da: 
bey in Irrthümer verfallen, die der Völkerkunde 
Aſiens zum großen Nachtheile gereichen können. Denn 
ſolche Fehler der Kundigen ſchleichen ſich leicht in 
die Wiſſenſchaft ein und bilden bey Unkundigen nicht 
ſelten den Grund zu luftigen Hypotheſen. So ha: 
ben die Ueberſetzer und Herausgeber der Pilgerfahrt 
des Fahian aus Unachtſamkeit die Worte Taoſchin 
d. h. Reiſende, deren der Buddhaiſtiſche Mönch 
natürlich ſehr viele begegnete, durchgängig durch 
Taoſſe, Anhänger des Laotſe oder Geiſtesjünger 
wiedergegeben. Nun hat man neulich auf dieſen 
Irrthum hin, den ich ſchon längſt in der Anzeige 
des Berichtes über die Reiche Buddha's in der 


Zeitſchrift für die Kunde des Morgenlandes vers 


beſſert habe, behauptet: die Religion des Laotfe 
ſey im vierten und fünften Jahrhundert in ganz 
Mittelafien verbreitet geweſen. Wäre nicht Aehn⸗ 
liches bey den Verſehen des Herrn Jülien zu be⸗ 
fürchten, wären ſie gleichgültiger Art, ſo würde ich 
ſie wahrlich nicht gerügt haben; denn niemand kann 
mehr von der Ueberzeugung durchdrungen ſeyn, wie 
ſehr das leider ſeit Klaporth eingeführte gegenſeitige 
Verketzern, die wahrhaft barbariſche Streitſucht der 
wenigen Orientaliſten, die ſich mit dem äußerlich 
ſo undankbaren Studium der chineſiſchen Sprache 


und Literatur beſchäftigen, der wahren Wiſſenſchaft 


) Es werden hierin die Namen der Länder, Flüſſe, 
Berge und Klane im Tunguſiſchen, d. h. im Mand- 
(du, Chineſiſchen, Mongoliſchen, Tüßetaniſchen, 
in dem mongoliſchen Dialekt der Oirad oder 
Eleuth, d. h. der vier Stämme, womit auch 
höchſt wahrſcheiulich der Name der Avaren zu⸗ 
fammenbángt, und im Turki aufgeführt. 


— 
— 
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11. July. 
1843, 


B. 121 a. A.) in einer Ausdehnung vom 43° 371 
bis 460 17^ n. Br. und vom 4% 20! bis 6° 30° 


Es würde mich hier viel zu weit führen, wollte 


ich alle die Namen der Reiche und Lokalitäten rich- 


tig umſchreiben und ſie auf die früheren oder ge⸗ 


genwärtigen einheimiſchen Benennungen der Völker 


Mittelaſiens zurückführen, was, wie ich wenigſtens 
glaube, durch Vergleichung mit den topographiſchen 
Beſchreibungen Moorcroft's, Burnes’ und Wood's 
jetzt in den meiſten Fällen möglich iſt. Doch kann 
ich nicht umhin, hier noch die wichtige geographiſche 
Frage zu berühren: ob nämlich den Chineſen das 
kaſpiſche Meer überhaupt und namentlich unter 


ſpätern Han komme dieſer Name nicht vor. Die 


Stelle über Tatſin aus dieſen Chroniken (Heu Han⸗ 


ſchu Buch 88. Bl. 60) hat bereits Viſdelou zur 
Erklärung des chriſtlichen Monumentes hinter Her: 


belots orientaliſcher Bibliothek (IV. 390 nach der 


Quartausgabe, à la Haye 1779) überſetzt; ſie findet 
ſich in vielen ſpätern chineſiſchen Werken z. B. in den 


Jahrbüchern der nördlichen Dynaſtien (Pe fse Buch 


97 oder Lietſchuen d. h. beſondere Denkwürdigkeiten, 
Buch 85. Bl. 15 v. Ming ſſe, Chroniken der Ming, 
Beſondere Denkwürdigkeiten, Buch 200 Bl. 147 u. 
L. w.) in abgekürzter Form wiederholt, fo wie in 
der nach Fächern geordneten Encyklopädie des Ma⸗ 


tuanlin (Buch 339 a. A.), wo es wörtlich lautet: 


Das Reich Tatſin heißt aud) Likien (Rikien, Rom 2); 


es ward zuerſt in den Zeiten der erſten Han be- 


XVII. 7 


herausgegeben von Mitgliedern 


der Benennung Sih ai, Weſtmeer beta 
oder nicht? Herr Julien iſt (A. C. II. 362) im 
Irrthume, wenn er ſagt: in den Chroniken der 


München. "m 


Nro. 136. der k. bayer. Akademie der Wiſſenſchaften 
۱ , S y REN i 
99-99-09 9-499999 99 999v ve oovoo 


Asie centrale. Recherches sur les chaines 
de montagnes et la climatologie compa- 
rée; etc. 


(Fortfetzung.) 

Kaſaka darf auch nicht mit Dſchaſak oder 
Tſchaſake verwechſelt werden (Orthographie des Kien⸗ 
long Bl. 56 r.), was ein mongoliſches Wort ift, 
das einen Beamten unb einen Verwaltungsbezirk 
bedeutet. Es gehören dieſe Möming gan Mongolen, 
gleichwie die Chortſchin, Tümed, Abacha, Abacha— 
nar und mehrere andere Stämme zu den von den 
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weſtlich der Gobi heißen die der äußern er: 


waltung. 


Liaoflußes bis zum Nordufer der Tula (Geſammelte 
Satzungen des Reiches, geographiſche Abtheilung 
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60. 
der Türken zu den Perſern und diefer zu den By⸗ 
zantinern und der Araber zu beyden ſind aber, we⸗ 


nigſtens feit dem Beginne des ſechſten Jahrhunderts 


unſ. 3., wahrhaft zum Erſtaunen ausgedehnt und 
genau. Man muß freylich die häufig aus verſchie⸗ 
denen Jahrhunderten zuſammengeworfenen Angaben 
der unkundigen Redactoren und die Nachrichten der 


Araber und Byzantiner, welche letztere bey weitem 
nicht ſo unterrichtet ſind über das öſtliche Aſien, 


wie die Chineſen über das weſtliche, ſorgfältig mit 
einander vergleichen, um die zerſtreuten Andeutun⸗ 
gen und ſchiefen Ausdrücke auf die . Verhalt- 
niſſe zurückführen zu können. E 


Die Nachrichten in den Chroniken der beyden Han, 
der Juen Wei und der Tang über Nord- und Mittel⸗ 
afien, über die an China gränzenden Länder und 
die Inſeln des öſtlichen Archipelagus, find, ۶ 
über die Kenner Viſdelou und Gaubil, Deguignes 


und Remufat ſchon längſt fih ausgeſprochen haben, 


das Zuverläſſigſte, das man über dieſe Gegenden 


aus den frühern Jahrhunderten weiß, — es ift 
dieß der größte hiſtoriſch⸗ geographische Schatz der 


aſiatiſchen Literatur, welcher noch immer auf Den: 
jenigen wartet, der ihn zu heben vermag. Die 


ea der in China herrſchenden Mongolen ſind‏ ابر 


Gegentheile in ihren Nachrichten über fremde 


Ader und Staaten äußerſt lückenhaft und über⸗ E 


dieß febr einſichtslos redigirt; weßhalb die Angabe 
(A. C. II. 470 Anmerk.) einer Berichtigung be- 
darf. Man kann ſich leicht denken, was heraus 
kommt, wenn, wie dieß hier geſchieht, Nachrichten, 
die tauſend Jahre aus einander liegen, zu einem 
Ganzen zuſammen geworfen werden. 


Nicht nur die alten chineſiſchen ia (A: C. 
II. 67) kennen bloß einen Alaktugul (Gul heißt 
See) ſüdweſtlich von Tarbagatai, ſondern auch die 
neueſten in den geſammelten Satzungen haben nur 


einen See dieſes Namens und wiſſen nichts von 


einem andern, Alagul oder Alaſee genannt. In 
dem Alaktuſee iſt auch die Inſel Araltube abgebil⸗ 


det, nicht in der Mitte desſelben, wie Klaproth in 


ſeiner Karte Mittelaſiens ſie eingetragen hat, ſon⸗ 
dern an der Oſtbiegung des Wlaftugul tating 
Hoeitien, Geographie, Buch 117 Bl. 7). In der 
Erläuterung zur Karte heißt es: der Emiro; kommt 
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kannt. Dieſes Reich liegt weſtlich des weſtlichen 
Meeres (Sihai) und wird deßhalb auch das Reich 
des weſtlichen Meeres genannt. Am Ende dieſes 
Buches (Matuanlin a. a. O. Bl. 24 und 25) wird 
noch Folin oder Frenkiſtan beſonders aufgeführt, 
und in einer kritiſchen Note hinzugefügt: aus den 
Jahrbüchern der Tang erhelle, daß das Reich Folin 
das, alte Tatfin fey. Vergl. auch die Encyklopädie 


Kanghi's, Juen kien lui han, Buch 238 Bl. 19 flg. 
In der Beſchreibung Tatſins iſt das römiſche Reich | 
zwar nicht zu verkennen, denn welches andere Reich 


des Weſtens hatte damals an 400 Städte, die 


mit Mauern umgeben waren; wo ſonſt fände man 
eine regelmäßige Poſteinrichtung? Doch iſt es ver: 


drießlich, daß beſonders hervorgehoben wird, man 


beſchäftige ſich hier (im erſten und zweyten Jahr— 


hundert vor und nach unſerer Zeitrechnung) ſtark 
mit der Seidenzucht und ſcheere die Kopfhaare glatt 


ab (Jahrbücher der ſpätern Han a. a. O.), — An⸗ 


gaben, die, wie jeder weiß, der ی‎ durchaus 
e ſind. 


Die betreffenden Stellen aus den Jahrbüchern 


der großen Dynaſtien Wei und Tang hat Viſdelou 


ebenfalls (a. a. O. vergl. auch Tangſchu Buch 216 Bl. 
12. Es wird hier die Hauptſtadt Shifa n: erwähnt, 


den die Verhältniſſe der Taſi oder Araber zum byzan⸗ 


tiniſchen Reiche beſchrieben) überſetzt; eine Stelle aus 


dieſen Jahrbüchern, wo auch vom Sihai oder dem 


| was ſicherlich verſchrieben ift für By (amp dann wer⸗ 


kaſpiſchen Meere die Rede iſt, findet ſich in meinen 


Aſiatiſchen Studien I. 157. Jeder Einſichtsvolle 


wird es natürlich finden, daß die Chineſen, welche 


ihre Nachrichten über das römiſche Reich des. Alter: 
thums und über das römiſche Reich der deutſchen 


Nation aus zweyter und dritter Hand erhalten Do: 


ben mochten, keine klaren Begriffe über das Weſt⸗ 


meer hatten; ſie verſtehen hierunter bald den kaſpi⸗ 
ſchen See, ſo ausdrücklich in der Beſchreibung des 


waldigen Landes Thabareſtan oder Maſanderan (Aſia⸗ 
tiſche Studien I. 175), bald den Pontus und das 


mittländiſche Meer; man vergeſſe nicht, daß felbft 
der blaue See (Kokonor), Sihai genannt wird, in 


ſo allgemeinem Sinne ward der Name Weſtmeer 


genommen. Die Kenntniſſe der Chineſen über die 


Zuſtände des eg Aſiens, über die Stellung 
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Herbelot (Bibliotheque orientale, Amon; Dod) 
läßt er, unter dem Artikel Gibon, einen Arm des 
Amu in den See von Chowareſm oder den Aral: 


ſee gehen) in ſeinen Quellen gefunden hat. Nichts 


deſto weniger kannten die Araber feit dem neunn⸗ 
ten Jahrhundert den Aralſee, ſo wie die wahre 
Mündung des Orus, — ein Wort, das höchſt wahr⸗ 
ſcheinlich aus dem Türkiſchen Akſu, weißes 
Waſſer (Ak, weiß und Su, Waſſer) ent⸗ 
ſtanden iſt. Man ſuchte nun, und zwar in ver⸗ 
hältnißmäßig neuer Zeit, dieſen alten Irrthum mit 
der Wahrheit auszugleichen und nahm zu einer 
Hypotheſe ſeine Zuflucht, wonach der Oxus von den 


Turkman abgegraben, oder durch eine 9traturre- | 


volution vom: E Meere in den Aral ge: 


leitet worden ware. Wo in aller Welt follten aber 


die barbariſchen Bewohner der nordöſtlich des Sa: 
ſpiſees ſich hinziehenden Steppen und der Oaſis 
Chiwa die Mittel und Werkzeuge zu ſolch einer 
Rieſenarbeit erhalten haben? Von einem ۶ 
eigniſſe, das die Revolution veranlaßt hätte, hat 
ſich aber nirgendwo eine Kunde erhalten. Und ſah 
denn irgend einer der zahlreichen arabiſchen Geogra— 
phen und Reiſenden, ſeit dem Beginne des zehnten 
Jahrhunderts, wo Chordadbeh, der Vater der all— 
gemeinen Geographie der Araber, — er ſtarb als 


Poſtmeiſter in Choraſan im Jahre 912 — feinen . 


Wegweiſer der Straßen und Reiche geſchrieben hat, 
den die Nachfolger nach öſtlicher Weiſe, bloß ko⸗ 
pirten (Masudi 1. ور‎ Sprenger), jemals die Mún: 


dung des Orus am Fafpifchen Meer? Berichten 


ſie nicht im Gegentheile einſtimmig, daß er in 
den Aralſee falle? Aber die beſtimmten Verſiche— 
rungen des türkiſchen Chroniſten Abulghaſi, wel⸗ 
cher von 1643 bis 1663 über Chowareſm herrschte 


Auch ſie ſcheinen aus einer Sucht, den alten Aber⸗ 
glauben mit der neuen Erkenntniß auszugleichen, 


hervorgegangen zu ſeyn. Hätte ſich ein Arm des 
Orus in der That noch gegen 1630 oder 1640 in 
das kaſpiſche Meer gemündet, ſo würden die genauen 
arabiſchen Geographen und Jenkinſon, der 1559 in 
dieſen Gegenden war, uns hievon unterrichtet haben. 


Das alte Flußbett des Oxus, welches einige Rei⸗ 


ſende geſehen haben wollen, ift höchſt wahrſcheinlich, 
wenn ſo ein ausgetrocknetes Rinnfal vorhanden iſt, 
das Bett einer Waſſerleitung, deren gar viele in 


dieſen Gegenden angelegt wurden, um das benach⸗ 


61 


aus bem Berge Tſchurchutſch, nordöstlich von Tar⸗ 
bagatai, das eine Bevölkerung, die Garniſon mit⸗ 
gerechnet, von ungefähr 10,000 Seelen haben mag 


(A. C. III. 414.) ; es find urſprünglich zwey Bäche, 


die ſich vereinigen und dann nach Weſten fließen. 


Nachdem der Emir vom Norden her mehrere Flüß— 


chen aufgenommen hat, ein Waſſer aber von Sü⸗ 
den, geht der Fluß ſüdlich der Stadt (Tarbagatai) 
vorüber, läuft nach Weſten, trennt ſich in zwey 


Arme, und fällt in den Alaktuſee. Es werden 


dann die andern Flüßchen aufgezählt, die von Nor: 
den und Süden her in den See fallen. Humboldt's 
Scharfſinn fah alsbald, daß in der (A. C. II. 501) 
angeführten Stelle des Plancarpin nicht von dem 
Alaktugul die Rede ſeyn konnte; es hatte der Nel: 
ſende höchſt wahrſcheinlich den Balkaſchſee gemeynt, 
und Kailak wird wohl Kuldſcha, Guldſcha oder 
Ili ſeyn, wie ſchon Reinhold Forſter (Geſchichte der 
Entdeckungen und Schiffahrten im Norden. Frank⸗ 
furt. 1784 S. 135) richtig geſehen hat. 


Sehr ausführlich werden die Tiefebenen und 


Steppengegenden und einzelne denkwürdige Oertlich— 


keiten zwiſchen dem Ural, Altai und Tienſchan be: 


ſprochen. Es wird hier auch der Lauf des Oxus 


beſchrieben und von ſeiner ehmaligen Mündung in 
das hyrkaniſche Meer gehandelt, was Humboldt für 
eine ausgemachte Thatſache hält. Ich kann mich 


hievon nicht überzeugen. Die Entſtehung und Aug: „ 


bildung dieſer vielfach beſprochenen Sage hat höchſt 
wahrſcheinlich folgenden Grund. Die Griechen und 


Chineſen hörten bloß von einem einzigen, See oder 


Meer im Norden der Erde und glaubten nun, der 
Oxus, chineſiſch uhu oder Fatſu genannt, “) falle 
in dieſen See, — eine Meynung, die durch die 
Ueberſetzung des Ptolemäus in's Arabiſche auch bey 
den Moslim verbreitet wurde, und Welche auch 


F 


) An andern Steen wie bey Mantuanlin Buch 

338 Bl. 20 heißt er Wei, und ſo wird er auch 
in den Schriften der Perſer, im Vendidat und 
Bundeheſch genannt. Zendaveſta nach der deut— 
ſchen Ueberſetzung. Riga 1777. III. Index 354. 
Das Wort Wei oder Weh — es iſt auch arme: 
niſch — bedeutet erhaben, heilig und ſcheint 
der perſiſche oder iraniſche Name des Fluſſes gez 

weſen zu ſeyn; Oxus oder GN ift ie 5 
oder türkiſche. a 


* 
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Gebirgs⸗ oder ſchwarze b. h. zinspflichtige Kirgi⸗ 
ſen genannt. Ueber das Bolorgebirge gehen meh— 
rere berühmte Päſſe und Straſſen von der klei— 
nen nach der großen Bucharey, nach Ladakh, die 
in früheren Zeiten febr. beſucht waren (Moorcroft, 
Travels I. 373), nach Kaſchmir und Indien, un⸗ 
ter welchen Straſſen diejenige über Pamir oder das 
Dach der Erde genannt, die uns bereits die chine- 
ſiſch buddhaiſtiſchen Pilger ausführlich beſchreiben, 
die bekannteſte iſt. Vergl. meine Anzeige von Woods 
Entdeckungsreiſen zur Quelle des Oxus (Gelehrte 


Anzeigen XIII. 828 ff.), wo auch die Stelle des 


Marco Polo, die A. C. II. 397 mitgetheilt ift, 
überſetzt und ausführlich erläutert wurde. Moor⸗ 
croft nennt auch (Travels II. 365) die Karakorum⸗ 
kette, nordöſtlich von Ladakh, Pamirgebirge. Song⸗ 
juutſe paſſirte bereits im Jahre 519 dieſes Hoch⸗ 
land der Erde, wie aus meinen Pilgerfahrten budd⸗ 
haiſtiſcher Prieſter von China nach Indien S. 50 


hervorgeht. Als ich im Jahre 1833 den Reifebe- 


richt des Mönchs überſetzte, habe ich die Oertlich— 
keiten noch nicht zu deuten gewußt. Sie ſind aber 
den unermeßlichen Kenntniſſen und dem Scharfblicke 


das zum Kaſpiſee führende im Laufe der Zeit o ada ue Rorate ‚und, Costa = d 


trocknete oder verſandete.“ 


391) AY Sé Erklärung Ritters ſeine ene 
Hanpanto kann aber in keinem Falle, wie Klap- 
roth den Namen deutete, das heutige Taſchbalik 
fep. Hätten dann wohl die Reiſenden ſechs Mo- 
nate (Pilgerfahrten 49.) gebraucht, um zum Bolor 
oder Tſong ling zu kommen? Ich bemerke noch, 


daß das aſtronomiſche Kollegium zu Peking Ba⸗ 


dakſchan (Feisabad oder, was wahrſcheinlicher ift, 
die öſtlichſte Gränze dieſes Fürſtenthumes, das Hoch⸗ 
land Pamir) 36° 23° nördl. Br. unb. 439 50% 
weſtl. aa von Peking anſetzt. 


(Schluß folgt. ) 


- 
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barte durftige Land zu tränken. Man fehe nur den 
alten imaginären Lauf des Fluſſes vom Aral in bie 


kaſpiſche See, wie er auf der Karte bey Hanway 


(Account of the british trade over the Caspian 
Sea. London. 1754. I. 9.) verzeichnet wird. Wie 
ſchwer aber ein Irrthum, den man einmal eingeſo⸗ 
gen hat, auszurotten iſt, ſieht man an der Karte 
Perſiens des gelehrten Olearius vom Jahre 1647, 
als Anhang zur Reiſe des Albrechts von Mandels⸗ 
low, wo von einem Aralſee noch gar keine Spur 
iſt. White, der Herausgeber der Einrichtungen Ti— 


murs, läßt ſelbſt noch im Jahre 1783 einen Arm 


des Oxus in das kaſpiſche Meer gehen. Folgendes 
iſt nun das Reſultat der langen, gelehrten und 


ſcharfſinnigen Unterſuchungen Humboldts (II. 295) 


über die Tiefebenen und Steppengegenden des nörd— 
lichen Aſiens. „Dieſe Einſenkung iſt in den vorhi⸗ 


ſtoriſchen Zeiten Meeresboden und ſelbſt noch in 
den hiſtoriſchen wäre der Aral höchſt wahrſcheinlich 


bloß ein Seitenweiher des kaſpiſchen Meeres gewe— 
fen (Klaproth Mémoires relatifs à l'Asie III. 273.), 
mit welchem er vermittelſt des nach Oſten gerichte— 


ten Golfs des letztern in Verbindung geſtanden habe. 


Durch die Trennung des Aral von dem Kafpifee, 
wären aber die zwey Ninnſale entſtanden, wovon 


Die von Süden nach Norden ziehende Kette 
des Bolor oder Tſong ling, ungefähr vom 36. bis 


40 1/2 Grad der Breite, wo die Bokor wohnen, 
deren Land nach der Beſtimmung des aſtronomiſchen 
Kollegiums 37° nördl. Br. und 439 381 weſtl. ۰ 
von Peking beginnt, bildet heutigen Tags die na⸗ 
türliche Gränze des chineſiſchen Reiches im Weſten, 
das ſich von Oſten nach Weſten auf 78 und von 
Süden nach Norden auf 38 Grade des Aequators 
erſtreckt. An den Abhängen des Bolor wohnen die 
türkiſchen Burut, die in zwanzig, Horden getheilt 


ſind und von den Chineſen in öſtliche und weſtliche | 


unterſchieden werden (Hoeitien. Comp. Buch 53. Bl. 


182). Ihr Gebiet beginnt 41% nördl. Br. und 


44° weſtl. L. von Peking (Hoeitien. Comp. Buch 
62. Bl. 157 und 170). Die Burut ſind den Chi⸗ 


neſen ſchon zu den Zeiten der Dynaſtie Tang bc ` 


kannt und werden jest von den Ruffen nicht felten 
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giſtern eine ausführliche Darlegung ſeiner Anſicht 
„von der Natur der hier mitgetheilten Denkmale, 
ihrem Alter, ihrer vielfachen Bedeutſamkeit“ und 
ihrem gegenſeitigen genetiſchen Verhältniß, alfo ge: 
wiſſermaſſen den Bert unb Commentar zu den 
vorausgeſchickten Documenten zugeſichert, und — 
Grimm hat noch jede von ſeinen Leiſtungen ge: 
hegte Erwartung weitaus überflügelt. í 


Wenn es daher der Referent unternahm, den 
Leſern dieſer Blätter von dem Erſcheinen des neue: 
ſten Bandes der fraglichen Sammlung Kunde zu 
ertheilen, ſo konnte er ſich wohl auf keine Weiſe 
für berufen halten, hiebey in eine auf das Ganze 

gerichtete Beurtheilung einzugehen; die gegenwä ig 

E Saee fs änkt fi Er ielmehr led ck arauf, D 

den vorliegenden dritten Band aufg 


in den d nommenen 
bayerischen Rechtsdenkmale der bezeichneten Ka⸗ 
tegorie, unter Hervorhebung einiger Eigenthümlich⸗ 
keiten derſelben und unter vorzugsweiſer Berückſich⸗ 

tigung der bisher ungedruckt geweſenen, namhaft 


zu machen und im Allgemeinen zu erörtern. 


59. erſten Theile die Denkmale aus 
der Schweiz, im zweyten jene des linken Rhein⸗ 
ufers mitgetheilt worden, ſchließt fic) der dritte 
Theil im Verfolge des zu durchlaufenden Kreiſes 
durch das niederrheiniſche Weſtphalen an den zwei⸗ 
ten, fo wie durch Tirol an den erſten Theil am; 
es kamen daher in dem gegenwärtigen dritten Bande 
neben den weſtphäliſchen, niederſächſiſchen, heſſiſchen, 
wetterauiſchen, fränkiſchen, thüringiſchen, öſterreichi⸗ 
ſchen und tiroliſchen auch die bayeriſchen Weis⸗ 

thümer an die Reihe. Es werden unter dieſer ge⸗ 
meinſamen Bezeichnung von Seite 625 bis Seite 
XVII. 8 X 


Nachdem im 


N 


i 77 


۱ 


SE 


Weisthuͤmer, gefammelt von Jac. Grimm. 
Dritter Theil. Gottingen in der Dieterichſchen 
Buchhandlung. 1842. IV und 900 S. 8. 
Der hohe Werth der vorliegenden Sammlung 
und das große Verdienſt, welches ſich Grimm fo: 
wohl durch deren Herausgabe als ſchon durch die 
in ſeinen Rechtsalterthümern niedergelegte, von den 
überraſchendſten und glänzendſten Reſultaten gekrönte 
«et fte Benützung dieſer bis dahin ſchnöde vernach⸗ 
läßigten deutſchen Rechtsquellen erworben hat, wurde 
bereits bey Gelegenheit einer Anzeige des (vor dem 
erſten erſchienenen) zweyten Theiles Deler Gomm: 
lung durch eine vollgültige Autorität in unfern 
Blättern *) ausgeſprochen. 
Die überſtrömende Fülle des in den bis jetzt 
erſchienenen drey Bänden der Sammlung gegebenen 
Materials zu bewältigen, dasſelbe durchgreifend un: 
ter vergleichende Geſichtspunkte zu bringen und zu 
einem Geſammtergebniß zu verarbeiten, das möchte 
wohl nur Grimm möglich werden, jedenfalls Kei- 
nem ſo, wie ihm, gelingen. Und wir können uns 


der Hoffnung hingeben, daß Grimm ſelbſt diefe - 


Aufgabe löſen, daß fein Rieſenarm den „noch un: 
aufgehangenen Schöpfeimer“ zu der durch ihn zu 

Tage geförderten „friſch ſprudelnden Quelle“ dar⸗ 
reichen werde. | AAA Pr 

| Er hat uns nämlich für den vierten unb letz⸗ 
ten Theil des Werkes neben einem Gloſſar zu den 


unmittelbarſten Schwierigkeiten des Verſtändniſſes 


und neben den nöthigen Ortsverzeichniſſen und Re: 


*) Gelehrte Anzeigen 1841. Bd. XII. Nr. 37 — 30. 
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positus, officialis), welchen das Domſtift nur mit 
Zuſtimmung (ad arbitrium) der Unterthanen in 
Malching einſetzen durfte, war ein Scherge (praeco) 
beygegeben, und die Ausübung der Niedergerichts⸗ 
barkeit übertragen, „exceptis tribus causis, quas 
advocatus vel suus judex habet.“ 


S. 6379 Deffnung für Buch. Bauſtifts⸗ 
täding der ehemals dem Kloſter Frauen⸗Chiemſee 


zugehörigen Hofmark Buch am Erlbach, im Land: 
gerichtsbezirke Landshut, Decanat Dorfen, mit den 
zehendpflichtigen Orten Eybach Forſteibach), Ober⸗ 
und Untererlbach und Freidling; ein gleichfalls bis⸗ 


her ungedrucktes Denkmal, aber feinen wefentlichen- 
Beſtandtheilen nach mit den Beſtimmungen der üb- 


rigen Frauen-Chiemſee fher Bauſtiftstädinge über- 
einſtimmend. Das Kloſter übte hier die gewöhnliche 
Niedergerichtsbarkeit aus und hatte demzufolge 


yvmb alle sach ze richtten, ausgenomen 


drey sach, totschlag tewff vnd nottnuft. Ge- 
-schäch aber, das ain flüchtig man oder dyeb ` 
in der hoffmarch begriffen vnd verriieft würde 
mit dewpstal, so soll man den selbigen antwur- 
ten aus der hoffmarch als in sürttel vmbfangen 
hat vnd soll nyembt mit geen, dann die in be- 
rechtten wellen. Wär aber, das ain todschlag 


dar innen geschäch, da got vor sey, wurd der 
begriffen, so schol in des gotzhaus brobst aus 
der egenanten vnnser hoffmarch antwurtten, als 
in die gürttel vmbfangen hat, vnd fchol die 
ehaft beleyben in der hoffmarch, vnd darvmb 
zu vrkund miiessen wir dem pfleger ain lagel 
wein geben, als wir sy ye vnd ye von alter 
gen Aerding geben haben.“ 


For Jagdfreyheit des minn und der Um: 


ſtand, daß das Jagdrecht die Herzoge von Bayern 
vom Kloſter zu Lehen trugen, wird hier noch um⸗ 


ſtändlicher, als es in den allgemeinen Frauen: Chiem- ; 


feefhen Bauſtiftsſatzungen geſchieht, (M. B. 2, 512. 
Grimm 3, 674) hervorgehoben: 


„Darnach vnd zum letzten öffent man ewch, 
das SES vnnser freys gejayd haben von unn- 


serm gotzhaufs hintz, gen Munchen an di maur, - 


vnd auch von. vns hintz sem Landshut, wann 
das gejayd von vns vnd vnserm gotzhaws ze 
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679 theils in vollſtändigen Abdrücken theils in 
Auszügen die Verte von 26 Denkmalen gegeben, 
und zwar zuerſt die Ehehaftsrechte von fünf Orten 
aus dem hier a Bayern gezogenen Bisthum Cid): 
ſtett, nämlich S. 625 das Schönfelder Ehehafts⸗ 
recht; S. 629 Auszüge aus den Ehehaftsordnun⸗ 
gen zu Dollnſtein, Raiten buch, Enkering 
und Untermeſſing, ſämmtlich aus Keßlers 
von Sprengeiſen fränkiſchem Magazin entnom⸗ 
men. Sodann folgen: 


S. 631 Ehehaftding zu Köſching v. 
J. 1527. (Aus den Monum. Boic. 18, 692. 
Vgl. Bayer. Annalen 1834 S. 553.) i agi 


S. 635 Ehhaft zu Oetting, (Etting, 


Log. Ingolſtadt) v. J. 1577, bisher ungedruckt, 
und nur bezüglich der alterthümlichen Verpflichtung 
des Rohrmüllers, einen einäugigen Hahn zu 
halten, aus Chlingensperg, Seifried und Vacchiery 
bekannt. Intereſſant ſind die Beſtimmungen über 
die Rechte und AME d ber nue و‎ iue 
nen zu Oetting. 


‘a Ga 836, Juras in Malching. Ein bis⸗ 


her ungedrucktes Denkmal in lateiniſcher Sprache 


aus dem XIV., der Aufzeichnung nach aus dem 
beginnenden XV. Jahrhunderte, die Rechte des 
Domſtifts Freiſing zu Malching, einem in Nieder⸗ 
bayern früherhin Ldgs. Simbach jetzt Ldgs. Not: 
thalmünſter, im Bisthum Paſſau gelegenen Dorfe, 
jetzt der Sitz eines gräflich Paumgarten ſchen Pa⸗ 


trimonialgerichtes, ehemals jener eines beſonderen 


Unterbeamten ( praepositus ruralis) des 15 
Freiſing, den Complex zerſtreuter Beſitzungen ſo⸗ 
wohl in dem genannten Dorfe ſelbſt als in den 


Orten: Biberg, Enzing, Forſtberg, Götting, Hal⸗ 


benftein (Haldenſtein), Lindach, Niederhof, Dber- 


hof, Starzenöd, Urfahr rc. ꝛc. mit der dem Dom- 


ſtift zuſtändigen Niedergerichtsbarkeit in ſich begrei⸗ 
fend. Den Vorſitz in dem Ehehaftsgerichte, wel⸗ 
ches zweymal des Jahres zu Malching ſtatthatte, 
(circa festum Georgij et circa nativitatem domini,) 
führten urſprünglich des Domſtifts Vögte über die 
eben erwähnten Beſitzungen, die im J. 1375 aus⸗ 
geſtorbenen Grafen von Hals. Das Domſtift hatte 
in Malching 2 Tafernen; der auch auſſerdem wohl 
honorirte Vogt die dritte. Dem Dorfprobſte (prae- 
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„ain meil wegs by scheinender -sunen , 


vmb ainen vorsprechen gien, tut er desselben 
nicht, so vor begriffen ist, so mag er im 
das selb recht wol vertziehen auf das nagst 
recht darnach zu Schrobenhausen auf derselben 
schrannen.“ 


(Fortſetzung folgt.) | 


Asie centrale. Recherches sur les chaines 


de montagues a la climatologie compa- 
۳66 ete. 


(Schluß.) 


Der dritte Band des Werkes über Mittelaſien 
beſteht zum Theil aus Abhandlungen, welche Hum⸗ 


boldt während des Jahres 1831 im Inſtitut vor⸗ 
geleſen hat; ſie enthalten die Grundzüge einer ver⸗ 
gleichenden Witterungskunde der Erde, namentlich 
Europas und Aſiens. Die Grundlage zur Witte⸗ 
rungskunde bildet das Verhältniß der Erhöhungen 
zu den Niederungen, welches aber in wenigen Ge⸗ 


genden der Erde wiſſenſchaftlich hergeſtellt iff. Ueber 
Südamerika beſitzt Humboldt ziemlich genaue Anga⸗ 


ben, und rechnet hier das Verhältniß wie 1 zu 4. 
Man hat Mittelaſien, wie geſagt, früher zu hoch 
angenommen, und dadurch die niedere Temperatur 
ſich erklärt. Welch ein Unterſchied in der Tempe⸗ 
ratur zwiſchen Aſien und Europa ſtattfindet, erſieht 


man aus folgenden Thatſachen: ber Orus wird un: 


ter einer viel ſüdlicheren Parallele als Florenz, noch 
ganz mit Eis überzogen; in Peking (399 54! Br., 
1149 16“ L. v. 9.) iſt es während des Sommers um 


19 21 heißer, als in Neapel, aber in der Haupt: 


ſtadt des Mittelreiches herrſcht in dreyen Winter⸗ 


monaten eine Kälte, wie in Kopenhagen, welches 


169 nördlicher liegt. Die mittlere Temperatur Pe- 


kings gleicht ſo ziemlich der Lyons, das um 60 
Es ſind dieſe Temperatur-Verhält⸗ 


niſſe in Betreff des Seidenbaues auch von prakti⸗ 
ſcher Wichtigkeit. Man muß bey der Nachahmung 
der Normen der chineſiſchen Raupenzucht hierauf 
Dieſe auffallenden Thatſachen 


nördlicher iſt. 


Rückſicht nehmen. 


lechen ist. Wär sach, das wir mit vnnser ge- 
nedigen herschaft ze jagen kämen, vnd wann 
dann ongeuär die hundt mit einander vber ain 
huntas kämen, so soll man der herschafft hundt 
hindanschlagen, hintz das vnnser hund des as 
genyessen, vnd darnach erst der herschaft hund 
nyessen lassen Das ist also ye vnd ye her- 
komen von vnnsern vorfardern, wir es also 
haben aufgenomen, wann wir es also ye vnd 
ye den eltisten herren vnd fürsten erzelt haben, 
sunder hertzog Steffan etc. 


S. 639. Hofmark zu T. 1554. Ehehafts⸗ 
recht einer ungenannten bayeriſchen Hofmark, aus 
Rottmanners Antwortſchreiben von Magiſter Theo: 
philus Neumann auf das Sendſchreiben des Mag⸗ 
nus Freyherrn von Herkomman. Fronhauſen 1801. 
abgedruckt. 1 


S. 643. Rechte zu Langenerringen. 
1378. (Aus M. B. 23, 226.) Durch Schieds⸗ 
ſpruch feſtgeſetzter Vergleich über gegenſeitige Rechte 


zwiſchen Konrad dem Ilſung und feinen Gerichts- 


unterthanen, der Gebauerſchaft zu Erringen (Lang⸗ 
ehring) £098. Schwabmünchen, einem bereits auf 
ſchwäbiſchem Boden gelegenen, von Grimm aber 
abſichtlich noch zu Bayern gezogenen ttes ait af, 


S. 646. Ehaftrecht zu Peitingau. 1435. 
Rechte und Gewohnheiten der ehemals Welfiſchen 
Grafſchaft Peitingau Ldgs. Schongau. (Aus Lori, 
Urkunden zur Geſchichte des Lechrains 2, 136 ab⸗ 
gedruckt. Vgl. Zacher's Geſch. des Dorfes Peiting. 
Oberb. Arch. 4, TOS s 3 


S. 655. Ehaft zu Moſen, (Langenmoſen, 


Logs. Schrobenhauſen) nach einer bisher ungedruck⸗ 
ten Aufzeichnung des XV. Jahrhunderts, ein alt⸗ 


herzogliches Dorfgericht, jährlich dreymal durch den 


Landrichter (Pfleger) von Schrobenhauſen, nach dem 
„geſchwornen Landbuch“ abgehalten: Mairecht, 
Herbſtrecht und das „päugeding“ (Bauding) zu 
Lichtmeſſen. Dasſelbe ſtand hinſichtlich nicht ge⸗ 
meinheitlicher Rechtsangelegenheiten in einem al⸗ 
ternativen Verhältniß zu der herzoglichen Land⸗ 
ſchranne in Schrobenhauſen; wollte nämlich einer 
den andern beklagen vor einem dieſer drey „ehli 
den kandi fo mufte er 
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auf 37° der Länge, zwiſchen den Paralellen 484 
bis 619; am reichſten find aber die Länder zwi⸗ 
ſchen den Paralellen 541 bis 569. Alles Gold, 
welches von dem Jahre 1827 bis 1841 in den 


Minen und Waſchereyen des Ural und Sibiri⸗ 


ens gefunden wurde, beläuft ſich auf 6242 Pud i 
und 17 Pfund, in einem Werthe von ungefähr 


| 311,950,000 Franken. Die Erträgniſſe des Berg⸗ 


baues in Sibirien ſind aber im Steigen, während 
die des Ural ſich vermindern. Man fand bereits 
in Sibirien bis zu Anfang Decembers 1842 eine 
Maſſe von mehr als 479 Pud Gold. Humboldt 
ſchätzt (III. 598). die ganze Ausbeute des Goldes 
in Rußland, während des Jahres 1842, auf nicht 
weniger als 970 Pub, Nach ber Berechnung Kuz 
pfers gleicht bas Pud 16 Kil., 38069. 


Bey einer zweyten Auflage des Werkes oder 


bey der deutſchen Ueberſetzung werden wohl eine 


kleine Anzahl Druckfehler, die ich bemerkt habe, 
verbeſſert werden. So lieſt man 3. B. i in der Ein⸗ 


leitung XXIII anſtatt de Ai “occidentale. — | 


de l'Inde orientale; II. 354 muß am Ende etwas 
fehlen. I. 195 anftatt Hou pih lies Hou pe. Es 
mangelt überhaupt eine durchgehende Gleichheit in 


der Schreibung der chineſiſchen Namen; einmal Geht : ` 


Kouang dann wider Kuang; Fou und Fu; Hou 
und Hu. In meinem Grundriß der Länder- und 
Völkerkunde (München 1840) finden ſich die ۶ 


men der chineſiſchen Kreiſe, Diſtrikte und Bezirke 
ſo geſchrieben „ wie fie nad) der Ausſprache des Mit⸗ Ce 


telreiches im deutſchen geſchrieben werden müſſen. 
Es wäre zu wünſchen, daß bey der angekündigten 
Ueberſetzung des Werkes diefe Norm zu Grunde 
gelegt e 


Carl Friedr. Neumann. 
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ſind in einer Anzahl von Urſachen begründet, welche 
fic bereits in guten geographiſchen Handbüchern, 
wie in der phyſiſchen Geographie von Roon (Ber: 
lin 1838. 274) verzeichnet finden. Hiemit ſteht 
natürlich die Abweichung der Gleichwärmſtriche (lig- 
nes isothermes) in genauer Verbindung. Mit der 
Unterſuchung dieſer Striche und Linien beginnt aber 
die wiſſenſchaftliche Kunde des Klimas; doch kann 
ich hier, ſo wenig, wie in den Bemerkungen über 
die Abweichung des Magnets, wegen Beſchränktheit 
meiner phyſikaliſchen Kenntniſſe, der ausführlichen 
Darſtellung nicht folgen. 


Der Tſchui oder trübe Fluß (vergl. A. C. III. 
590 mit II. 361), fein ۲ fey nämlich bey: 


nahe trübe, fließt in der That aus dem Temurtu⸗ 


ſee, wie er ganz richtig auf der Karte Mittelaſiens, 


welche dem dritten Bande beygegeben iſt, eingetra— 


gen wurde. Das Waſſerſyſtem dieſes Sees und 
Fluſſes Tſchui wird ausführlich und genau in der 
geographiſchen Abtheilung der geſammelten Satzun⸗ 
gen der regierenden Dynaſtie (Buch 117 Bl. 130) 


beſchrieben. Der Temurtuſee, heißt es daſelbſt, 


liegt ſüdweſtlich der Stadt Ili. Vom Weſten her 


laufen in den See die Flüſſe Tup und Tſirgalang 


und vom Süden und Norden ungefähr zehn andere 
Waſſer. Nach Weſten zu entſendet der See ein 
Bächlein, das zwey von Weſten herkommende und 
nach Nordoſten gehende Flüſſe, Kara und Suk ge⸗ 
nannt, nachdem beyde ſich zuvor vereinigt ha— 
ben, aufnimmt und jetzt erſt Tſchui genannt wird. 
Der Tſchui erhält nun mehrere Zuflüſſe, einen 
von ‘Often, her aus dem See Nogon, zwey von 


Er Norden und mehrere von Südweſten, und geht 


dann jenſeits der Gränzen in das Land der Burut. 
Klaproth betrachtet auf ſeiner Karte Mittelaſi ens 
fälſchlich den Seitenarm aus dem Nogon als den 


Hauptfluß. 


Die Striche Sibiriens, worin Gold gefunden 
wird, ſind in einem Anhange, größtentheils nach 
offiziellen Quellen, welche der Finanzminiſter Graf 
Cancrin dem Verfaſſer mittheilte (III. 497), aus⸗ 
führlich beſchrieben. Sie werden in zwölf verſchie⸗ 
dene kleine Syſteme eingetheilt und erſtrecken ſich 


SUR LES MATÉRIAUX QUI ONT SERVI 


۱ L'ATLAS GÉOGRAPHIQUE ET PHYSIQUE, 


LÀ 


Pan: ۰ DE HUMBOLDT. 


L Relation historique du Voyage aux régions équinoxiales du Nouveau-Continent, 

dont cette livraison termine le premier volume, est accompagnée de deux Atlas, l'un 
pittoresque , l'autre géographique et physique. Le premier est depuis long-temps entre 
les mains du public: il porte le titre de Vues des Cordillères et Monumens des peuples 
indigenes de l'Amérique. Un texte explicatif est joint à chaque planche, et la réunion 
de ces morceaux détachés, mais intimement liés entre eux par la nature des objets qui y 
sont discutés, forme un ouvrage particulier. C’est un essai sur les traditions, les monumens 
et la Ber, du temps des peuples a demi-barbares du Nouveau-Monde , ne a ceux 
de l'Asie orientale. 

Le second Atlas, celui des cartes géographiques et physiques, sera également accompagné 
d'un texte explicatif. Ce texte renfermera l'Analyse raisonnée des matériaux employés 


pour ce travail. En construisant les cartes qui composent l'Atlas des régions équinoxiales 
du ایح‎ E Continent, je Wai pas voulu me borner aux parties indispensablement néces- 


saires Pour l'intelligence d'une Relation historique; jai. eu en vue d'offrir aux géographes 
un grand nombre de résultats propres à rectifier la carte générale de l'Amérique. Comme 
ce travail est un de ceux auxquels j je me suis livré avec le plus d'assiduité pendant le cours 
de mon voyage et depuis mon retour en Europe, et qu ‘il est intimement lié au Recueil 
astronomique * que j'ai publié il y a sept ans, conjointement avec M. Oltmanns, il est de 
mon intérét de mettre les savans en état de juger par eux-mémes du degré de confiance 
que mérite cette partie de mes ouvrages. Je distinguerai surtout و‎ comme je Tai déjà fait dans 
l'Analyse raisonnée de l'Atlas de la Nouvelle-E spagne رد‎ ce qui se fonde, dans chaque 
carte, sur mes propres observations, de ce qui repose sur des materiaux wat qui m’ont été 
communiqués par d'autres. C'est d l'emploi de ces matériaux d'inégale valeur, dans la 
combinaison d'autorités qui ne sont pas toujours d'accord entre elles, que j'ai taché de 
suivre les préceptes que d'Anville a donnés dans ses Considérations générales sur les 
AN geographiques et dans deux mémoires célèbres insérés dans le d ournal des 
sayans ? et les dette: édi antes n 


1 Recueil d" Observations astronomiques, d'opérations. trigonométriques et de mesures barométriques, faites de 1799 
à 1804, rédigées et calculées par M. Oltmanns (2 vol. in-4.°). Le tableau des positions, d'apres les trois coordonnées 
de longitude , de latitude et de hauteur, se trouve dans le premier volume; p. 1-3o. 
2 Essai politique sur le royaume de la Nouv. Esp., Tom. I, p. I- ۰ 
3 Années 1750, mars, p. 175-188; avril, p. 210-226. 
4 Ed. de1781, Tom. IX, p. 254. 


( Ces feuilles seront remplacées a la prochaine livraison.) 


(2) 

Le Nouveau-Continent offre aujourd'hui pres de 700 points dont la position est déter- 
aninée par des Observations astronotaiques! Ces points ont été calculés” d'une manière 
uniforme, et d’aprés les tables les plus récentes, par M. Oltmanns, membre de l'académie 
de Berlin. ll est à regretter que ce trayail de .géag jvaphie astronomique, le plus étendu 
«ue nous possédions sur aucune partie du globe, n'ait presque point encore été mis à 
profit par ceux, qui. s'occupent de Y mstruction des cartes. Parmi les 790 points. discutés 
et examinés aver sõin y il n’y en he 235 qui soient les résultats de mes propres 
observations : mais ces résultats SS ` autant plus d'intérêt qu'ils appartiennent presque 
tous à la géographie de l'intérieur des terres. Les Colonies espagnoles renferment une 
surface de terrain de 468,000 lieues carrées de 25 au degré, c'est-à-dire dix-huit fois autant 
que la surface de la France. Dans cette vaste” étendue, des provinces entières ne présentent . 
pas plus de points dont la latitude soit connue par des hauteurs circumméridiennes , que la 
Perse, l'Asie-Minenre, ou. les montagnes centrales de Atlas. En jetant les yeux sur l’état 
del la géographie. de, l'Amérique équinoxiale, on voit qu'il n’y a que celle des: côtes qui ait 
fait dui progrès rapides de nos temps. Quant à l'intérieur des provinces les plus fr 'équentées 
par les Européens, les cartes ne sen perfect ionnent qu'avec une lenteur extrême: et si 
Yon fait le releyement, exact des positions astronomiques, on aperçoit que, pendant le 
cours. d un demi-siècle, Te, nombre de ces positions augmente a peine sensiblement. A l'excep- 
tion de la province de Quito, aucune, partie de l'Amérique équinoxiale n'est connue comme 
le sont déjà les parties ] les plus reculées de IInde. 

Dans cet état de la géographie du "NOR Monde. les matériaux que j'ai rapportés de 
mes cour. ses, offriront/sans doute quelque intérêt à une époque où la lutte des colonies avec les 
métropoles fixe l'attention. ER TEurope. Les cartes que j'ai tracées d'a près mes propres 
observations, présentent des changemens considérables dans la longitude de la ville de 
Quito, que d'Anyille et La Condawine avoient crue exacte jusqu'à 7 ou 8 minutes en arc *, 
dans le royaume de la Nouvelle-Grenade, dans les provinces de Popayan et de Los Pastos , dans 
le cours de VOrénoque et l'intérieur du Mexique 2. Les parties les plus sauvages de yea 
méridionale , par exemple les bords du Guayana ou Rio Negro, qui reçoit le Cassiquiare, 
offroient des erreurs en latitude | qui s'dlevoient à à plus d'un degré; dans d'autres parties plus 
fréquentées du continent, les erreurs en longitude étoient de 1°30’, même de 2% Pour jus- 
Dier des correcuous huis iapoppates, il a fallu mettre les astronomes en état de pouyoir 

san u N 1۱ ۱ 
pod e S AL avoit communiqué une nate ¿ à d'Anville (Journal des Savans, 1750 p. 176); d’après anas la ville de 
Quito deyoit être placée, « définitivement, et sans craindre Perreur d’un quart de degré en longitude, entre 80° 22! et 80%30' 
A Pouest du méridien de Paris » La Qt on des villes de Quito et de Mexico a eu une influence funeste sur'la con- 
figuration des pays Timitrophes. Dix-neuf distances de la lune au soleil, que] "ai prises à Quito et qui ont été calculées d’après 
les tables de Bürg , donnent 819.6! 3o, : Les séries des deux jours ne; «diferent de la moyenne que de 2 à 3 minutes en arc, et 
M. Oltmanns 2 prouvé "o soumettant, au calcul toutes les. anciennes observations ‚d’echpses de lune et de satellites de 
Jupiter, faites lors de la mesure du degré équinoxia que, Vaprès les seules observations des académiciens françois et 
espagnols ; on trouve aussi pour ‘Ta longitude de Quito 810 Al 37. Ce résultat diffère de 50! 30” en are de celui quia été 


adopté dans la Connoissance des temps, avant la publication de mon Recueil id" Chservations astronomiques , Tom. II, 
p. 319-358. 


2 Pour. apprécier les changemens que la géographie mexicaine a subis dans ces derniers temps, il faut comparer les 
20 planches contenues dans mon Atlas de la Nouvelle-Espagne avec la carte d'Alzate, publiée : à Paris par l’académie des 
sciences, et regardée avec raison, à l'époque de mon voyage, comme la carte la plus exacte de ce vaste pays. ( Nuevo 
Mapa de la America septentrional perteneciente al ۵ de Mexico por Don Joseph Antonio de Alzate y Ramirez.) 
La ville de Mexico étoit indiquée , dans la Conn. des temps pour 1772, par long. 106? 1! o"; dans la Conn. des temps pour 
1804, long. 102? 25/ 45/. Sa véritable longitude est, d’après mes observations, 101? 25/50"; par celles de M. de Galiano, 
101? 26! o", 


g 
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s) 
examiner la précision de mes observations partielles et les limites des erreurs dont elles ont été 
susceptibles. La majeure: partie de ces observations ayant été faites sur les bords des 
grands fleuves qui traversent l'Amérique: méridionale du sud au nord et de l'ouest a Pest, 
le cours de ces rivières mía servi pour appuyer, comme sur des points fixes, un nombre con- 
sidérable de lieux placés dans l'intérieur des terres. Partout j'ai comparé mes résultats à ceux 
qui ont été publiés par le Deposito hidrografico | de Madrid, soit dans les belles cartes 
des cótes de PASA qUe espagnole , soit dans les deux volumes qui portent le titre de 


Memorias! sobre las observaciones astronomicas hechas por los Nayegantes Españoles 


am varios lugares del globo *, et que Yon ne sauroit assez recommander aux géographes. 


Liétat) de guerre dans lequel se trouve aujourd'hui une grande partie des colonies, 
contribuera, probablement au perfectionnement des cartes de Vintérieur. On ‘dresséra 


des journaux de route, on fera, des reconnoissances militaires, on appréciera les erreurs 


de distances et de gisemens; mais, pour tirer parti de tant de nouveaux matériaux, 


il faudra toujours avoir recours aux observations astronomiques faites dans des temps plus 
calmes Nous nous flattons que les cartes de cet Atlas offrent un certain nombre de points 
fixes و‎ qui contiendront , ‚entre de justes limites, les levées partielles. Partout les guerres ont 
forcé les; gouyernemens a, soccuper du perfectionnement de la: géographie; et, «dapres le 
1émolenase du colonel Mudge ?; ce sont les événemens qui ont précédé la bataille de Culloden 
qui ont donné lieu, en 1747, au relèvement, trigonométrique de l'Écosse. ` 

. L'Analyse: raisonnée de mon Atlas ne ‘pouvant être donnée au public qu avec la pro- 
chaine livraison, je me contenterai ici de rappeler | les cartes qui ont déjà gen: et dont le 
nombre sélève à 9. „„ i ag 


4 
i 
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A PL r Limite inférieure des neiges perpetuelles. 


Y 


be 7 ligne ود در‎ ure fr degrés: pop Käl depui 


is ro? sud. jusqu'à 75° nord. Les 
BCE groupes de montagnes ر‎ les Andes de Quito, les Cordillères du Mexique ou de l'ancien 
Anahuac, les Alpes de la Suisse et les montagnes. de la Norwege, sont projetés sur un même 
méridien. Ce mest que dans ces derniers temps qu'on a appris à connoitré avec précision la 
limite des. neiges. perpémelles sux les bords de la zone torride par les 19? et 20° de latitude, 


et au-dela du cercle polaire. On a cru long-temps que cette limite indiquoit la hauteur d'une 


couche d’air dont la oa moyenne de l'année étoit le point de la congélation de 
l'eau. Des observations multiplides ont prouvé que la courbe as neiges nest, pas une courbe 
"ox ۱ 


¿sotherme: H parott qu'à 
l'air est sous l'équateur + 19,5 ; dans la zone tempérée — 39,75 par les 689-692 de latitude — 6°. 


là limite inférieure des neiges éternelles, la température moyenne de 


Comme la chaleur, des 1 ‚regions. de atmosphere depend du rayonnement des plaines 
( 
et de leur chaleur normale, on conçoit que , sous les mêmes. parallèles géographiques, on 
ne peut t trouver, dans le système des. climats transatlantiques ( par exemple sur la pente des 
A 
Montagnes RE 5 l'ouest. du, Missoury ), les neiges 4 la méme hauteur au-dessus du 


niyeau de l'Océan, que. dans le systeme des climats européens, La planche I réunit les 


۱ Madrid, SEH J'ai discuté les points qui ont és simultanément déterminés. par les navigateurs espagnols et par moi 
dans Introduction de mon Recueil d! Observ. astron. „Tom. 1, P. XXXIV-XLVIL Je puis ajouter aujourd’hui que Phabile 
astronome espagnol, don Tonia del Ferrer, ayant YS récemment à un examen approfondi la longitude de la Havane, 
Pa trouvée de 5F 38! 49". (Conn. de temps pour 1817, p- 330). J'avois trouvé, par des éclipses de satellites, 5" 7 
(Recueil d? Observ. astron: Tom. II p. 53), à une époque où, par le transport du temps dela Vera-Cruz, M. de Ferrer 
erut la Havane par les 5h 38/94. (Zacſi, Ephemer, , Tom. II, p. 233.) , 


° Trigonometrical Survey of England, Vol. I, p. 2. 


| 


montagnés équatoriales du Nouveau-Monde et les montagnes des zones froide et tempérée de 
l'ancien. Les phénomènes qui ont rapport a la hauteur des neiges se trouveront discutes 


dáns un ouvrage intitulé': Des Lignes isothermes et de la distribution de la chaleur 
‚sur le globe, dont je viens de publier un extrait dans le troisiéme volume des Mémoires 


E 
L 


de la Société d_Areueil. 


"DE m Géographie des Plantes du Pic de Teneriffe. 


Ce tableau physique des iles Canaries offre les diverses zones de la végétation , les hauteurs 
CR points les plus importans pour la géologie, et les températures moyennes. C'est l'ouvrage 
dun voyageur célèbre, M. Léopold de Büch, qui, aprés avoir visité les glaces du Cap Nord 
en Laponie, a fait récemment un long séjour dans Parchipel des Canaries, conjointement avec 
M. Smith, natif de la Norwège, naturaliste de l'expédition du Congo. ) oyez le D 
Adu premier NOE de la Relation historique, p. 639.) 


PEX V) Gis de l'Orénoque depuis le Rio Sinaruco jusqu'a à Ang SOstura. 


Le cours de l'Orénoque est si extraordinaire dans ses trois inflexions, de l'est à l'ouest, 
du sud au nord et de l'ouest à l'est, que, pour le représenter sur une grande échelle, il est 
nécessaire de le partager en plusieurs sections. La carte XV offre le Bas-Or: noque ou la partie 
du fleuve qui fait la communication entre la capitale de la Guiane ( Saint-Thomas ou I’ Angos- 


tura) et la province de Varinas sur les bords de l'Apure. Au nord suivent, de l'est à l'ouest, 


les immenses savanes (Llanos) de Cumana, de Nueva-Barcelona et de Caracas ou Venezuela. 
Jai fait le premier croquis de cette carte à l'Angostura و‎ apres mon retour du Rio Negro , au 
mois de juin 1800. Je n'ai pas voulu étendre le cours du fleuve vers l'est, jusqu'à ce dédale 
de canaux qui forment l'embouchure de l'Orénoque, parce que mes observations astrono- 
miques ne s'étendent pas au- delà! du meridien de 66°15’. Je donnerai une esquisse des 
‘bouches de l'Orénoque, d’après des matériaux inédits, dans la Carte des Missions du Rio 
Carony. Les fondemens de la planche XV sont les déterminations de latitude et de longitude 
que j'ai faites à la bouche du Rio Apure, a San Rafael del Capuchino, au port de Los Frailes, 
a Muitaco, a ee de la Guayana et à la Villa del Pao: ( Voyez Obs. astr., 
Vt PE, pe ۰ 244-256.) ` Eu | 
0 "N 


pl XVI. Carte itinéraire du Cours de „„ de l pe pes du ECH et du 
Rio Negro, offrant la bifurcation de l'Orénoque et sa communication avec la rivière 
des Amazones. | 


DER À 

Nous sommes parvenus, M. Bonpland et moi, par l'intérieur des terres, des côtes de Cumana 
et de Caracas aux frontieres du Bresil. La carte XVI, qui offre la partie la moins connue 
de l'Amérique méridionale, et quí se lie par le confluent du Sinaruco á la carte du Bas- 
Orénoque, est le fruit de ce voyage long et pénible. Il suffit de tracer la route que nous 
avons suivie de Cumana a San Carlos del Rio Negro par Caracas et les cataractes, et de San 
Carlos del Rio Negro à Cumana: par ces mêmes cataractes et Saint-Thomas dela N divi ma: 
pour faire entrevoir comment. Jai pu lier, au moyen du transport du temps, les points de 
l'intérieur à ceux de la côte, surtout i à eu et à Caracas, deux villes dont les positions sont 


d 
۱ Cet ouvrage, la nouvelle F de l Géographie des OT , et le Recueil de mes Reva faites sur Halia 
de Paiguille, les variations horaires de la déclinaison et l'intensité des forces magnétiques , seront publiés dans la cinquième 
Section, portant le titre de Physique générale. 


"LAM 
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fondées. sur j dis observations. d'édlipses de soleil, de satellites dei Jupiter et de distances 


lunaires.. (Obs. tra p. 157-279. ) Partis de Caracas áu mois de février, nous traversámes 


les vallées. d'Aragua et les steppes ( Llanos ) de Calabozo, région de päturages qui sépare: 
la Partie cultivée de Venezuela de la région des foréts et des missions. A San E ernando de: 


Apure (Pl. XVIII), nous nous embarquámes pour descendre le Rio: Apure jusqu’à son 
embouchure dans POrénoque, vis-a-vis de la métairie de San Rafael del Capuchino. Apres 


avoir remonté l'Orénoque e el franchi les cataractes d Atures et de Maypures, terme du voyage de 
ceux qui ont donne des descriptions de l'Orénoque (les PP. Gumilla و‎ Caulin et Gili), nous 


quittámes ce fleuve A sa jonction avec le Guaviare et 1 Atabapo. Nous remontámes PAtabapo, 


= 


egro, et fait la jonction si contestée de: 


Wa" 
d' 


gro, et nous descendimes cette dernière 
rivière jusqu'au fort de San Cake: que l'on avoit éru jusque-là placé tout près de l'équateur. 
Depuis le fort de San Carlos, nous remontámes d'a al ord le Rio Negro, et puis le Cassiquiare , 
bras de POrénoque qui communique avec le Rio. ۱ 
l'Orénoque avec l'Amazone. Rentré dans l'Orénoque par le Cassiquiare, nous le remontámes 
jusqu'au, Rio Guapo et à Esmeralda, la plus isolée de toutes les missions de la Guiane. 
De Esmeralda, nous descendimes l'Orénoque en 22 jours (en passant de nouveau le confluent 
du Guaviare, les cataractés d'Atures et l'embouchure de Y Apure) jusqu'à Saint-Thomas 
de la Nueva Guayana où siege le gouverneur de la province. En suivant, dans ma carte 


itinéraire, cette naviga tion de cinq cents lieues marines sur les grands fleuves de l'Orénoque; 


de PAtabapo, du Rio Negro et du Cassiquiare , on voit que nous avons constaté , M. Bonpland 
et moi, la bifurcation de POrénoque, et fait disparoitre les doutes qu'on avoit élevés de 


| nouveau, à. l'époque de mon voyage, sur la communication de l'Orénoque avec le Rio Negro 
et la rivière des Amazones. La bouche de l'Apure a été liée à Caracas, comme Saint-Thomas 


de la Nueva Guayana à 'Cámana E Les doubles observations faites dans les mémes. lieux, 


en remontant et en descendant l'Orénoque , ont servi i à apprécier l'étendue des erreurs en 


longitude dont les points intermédiaires peuvent être affectés. La marche du chronomètre de 


Louis Berthoud, n. 27, dont j ja mo suis servi, a été si uniforme dans les canots 1 pendant 


la navigation sur les rivières : que les doubles observations faites dans les cataractes et à San 
Fernando de Atabapo, aprés. l'intervalle d'un mois, donnent, pour le retard diurne, 287,0 


et 2759: Deux mois: plus tard , à U Angostura, le retard étoit encore 277,0. Pour juger des 


changemens que mes observations ont apportés au tracé du cours de TOrénoque, il faut 
recourir A la carte du pere Caulin et à celle de La Cruz Caño y Olmedilla, qui ont donné 


naissance á toutes les cartes publides de nos jours. La Cruz, en 1775, a copié et probablement 


défiguré les plans manuscrits de Solano. La carte du pére En avant de paroitre en 1778, 


avoit de méme E été. défigurée par son éditeur, Don Luis de Surville, second archiviste de 


la secrétairérie Etat sous le ministére du comte de Galvez. On n'a qu'à étudier avec soin - 


Youvrage estimable du père Caulin qui, comme aumönier, avoit. accompagné, en 1756, 
l'expédition Glturriaga et de Solano, pour reconnoitre de Zlatan contradictions entre 


le texte de la Historia corografica ^ fa A ueva Andalusia et la carte de Caulin, publiée 


` au 
M ۱ f , te 


A ۲ 3 


* Cumana et Caracas se fondent sur dis "TT ‘purement lete L'Orénoque, le Rio Negro et le Cassiquiare , 


présentent un systeme de longitudes : rapporté é à la seule: Bode del Apure. Les doutes que. l'on pourra élever un jour sur la 
longitude dé cette Bocca ne produiront d'autre effet que celui qui est produit par toute incertitude sar un premier méridien. 


On peut changer la position absolue de tout le systeme des: rivières de la Guiane “espagnole „sans ke la E relative 
des missions en soit alen (Observ. astr., Vol. 1; p. 364.) ی‎ aldi blau d 


f 
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le Temi et le Tuamini jusqu'au village indien de Javita; de là nous fimes porter notre canot . 


a travers la forêt jusqu'au Cano Pimichin , qu'un Lande de 600⁰ toises sépare du Tuamini. 


| Nous entrámes و‎ par le Pimichin, dans le Rio Ne 


۱ Um ۱ 
par Surville, Les dernières notions, sur l'origine de Orénoque et sur le lac ou les lacs 
Parime, placés: tantót 39, tantót 79 à Test de Esmeralda, sont dus à des rapports en partie 


| confus, en partie miensongers, recueillis par le gouverneur Don Manuel Centurion, et par 


d'autres personnes également crédules quí ont visité le Rio Paragua jusqu'au SC Je 


 discutérai ce point, tres important pour la geographie, dans le second volume de la Relation 


historique : je tächerai surtout. d'expliquer comment, en confondant ce qui'a été vu avec 
ce que Lon a conclu de données purement hypothétiques, les mêmes rapports officiels de l'expé- 
dition de Solano, placés entre les mains de La Cruz, de Caulin et de Surville, ont pu donner lieu 
à des cartes entiörement différentes. n suffit i ici de faire ‘observer en général que, d’apres les 


^ 


observations astronomiques que Jai faites sur les rives de l'Orénoque et du Rio Negro, les 


erreurs * de la carte de Caulin et de Survi ille s'élèvent, pour la cataracte de Mes en lon: ` 
gitude , à 9 و021۵‎ en lat. A 17 331; ; pour San Fernando de Atabapo, enlong., à 1° 16/46”; 


pour | Esmeralda, en longitude و‎ à 2° 13” „ en latitude jà 27/0"; pour San Carlos del Rio 
Negro, en long. „ à 20407307, en lat. , à 9 Aar, Caulin indique assez bien le cours général 
: , mais il recule trop versI est et le sud. tous les lieux 
habités. Sa carte est d ailleurs surchargée de noms de rivières et de montagnes qui n'existent 
pas?, tandis que lon y cherche en vain cette haute chaine granitique qui sétend du Duida vers 


les cataractes; du S. E. au N. O. On ne doit pas s'étonner de trouver d'énormes erreurs en 


de l'Orénoque tisa jonction avec Y Amazol 


| latitude et en longitude au-déssus de 8% Fernando de Atabapo. D'après les rénseignemens 


que jai pris sur les lieux, et les manuscrits de Don Apollinario Diez de la Fuente 3 „que je 
me suis procurés sur les rives de Amazone, à Tomependa, et dans un couvent à Gute les 
instrumens astronomiques de l'expédition d'Iturriaga resterent au nord des cataractes 
d'Aturès, ou, s'ils furent portés plus loin, ils ne dépassèrent pas la bouche de l'Atabapo. 

Personne n'avoit. observé avant mon voyage, soit à l'Esmeralda sur les rives du Haut- | 
Orénoque, soit le long du Cassiquiare , soit à San Carlos del Rio Negro. Une carte manus- 
crite: de M. Requeña #, 4, que jal copiée pendant mon séjour à Quito, place San Jose de los | 


| Maravitanos au-delà des frontières du Brésil y par 1° 3o" de latitude. Comme les observations 


les q” septentrionales des astronomes portugis attachés à Y Expédition des limites ne 


* 
Il n'est pas pr 4 que les officiers AAA des déterminations astronomiques ien observé dans les SIE que 


nous citons, et qui sont cependant des plus remarquables. D’apres le pere Caulin ( Corografia P. 71), on n "observa quà 
Muitaco و‎ à Atures ; et peut- étre à San Fernando de Atabapo. Dans ces trois endroits, les erreurs s ’elevent . en latitude 


à à peine à © ou 3 minutes. Mais comment a-t-on pi mal lié entre eux les points intermédiaires ? eN 


SCH D'autres noms, et les plus remarquables, y sont méconnoissables. On y | lit Atropiche ARI Orocopiche , Aredato pour 


Erevato ‚Or ochuma pour Arichuna , ; Caviani pour Cabullare. 


VN. Nous avons herborisé , M. ‚Bonpland et moi, entre le Rio Sodomoni et le Rio Guapo, avec des Indiens adi avoient 


| connu Don Apollinario Diez. Il fonda la Wissen de PEsmeralda, et se donna alors le titre pompeux de Capitan poblador 


du, Haut-Orénoque, et Cabo militar du fort du Cassiquiare. Ce fort consistoit en quelques troncs d'arbres réunis par des 


: planches. Diez fut dans la suite gouverneur de la province de Quixos et (comme il connoissoit les aires de vent d'une boussole) 


Cosmographe de TEspédition des limites. On doit craindre qu'il n'ait eu beaucoup d'influence sur la construction des cartes 
du Haut-Orénoque. Le pere Gili le Pencontra au retour d'un voyage falt pour découvrir les sources de cette rivière ` 
(Saggio di Storia americana; Tom, I, p. 19 et 324. JA cette époque , Diez n 'avoit aucune notion du lac Parime ou dun 
lac quelconque dont puisse sortir VOrénoque. | W 1 i 


e Mapa de una parte de la America meridional, en que se manifiestan los payses pertenecientes al N. R.de Grenada, 


tg Capitania General. de Caracas que confinan con los establecimientos de S. M. Fidelissima por el Tén. Coronel y Ingen, 


ordin. Don Franc. Requena , Primer Comissario de la quarta Par tida de la Exped. de limites, Governador y Comend. 
general de la Proy. de Maynas, 1788. Cette. ‘carte manuscrite s'étend sur 24? de longitude, de 10? de latitude nord A 
8° latitude sud. Ta, partie, qui comprend F'Orénoque est infiniment vague’ et inexacte : mais on y trouve marquées les obser- 
vations des astronomes portugais dans le Rio Yapura. 


۱ Ces considérations suffisent pour prouver. les fictions des cartes de Solano et de La Cruz. Quant 


L | 
‘Ves Jatitudes 3 assignées à diflérens points sur les rives de l'Orénoque, on doit être surpris - 
|| que d'Anville connut mieux à Paris, eh 1248, la bifurcation de l'Orénoque et sa commu- - 


Mo (0). ۱ 
|| dépassent pas l'équateur, et. que la carte de Requena place San Carlos del Rio Negro 20! trop 


| au nord. 4 Jal cru devoir: changer les positions au sad, de la caverne de Cocuy. 
BS DE XVI offre en méme temps les esquisses: quej ai faites sur les lieux du lac de Vasiva et de 


qm cataracte de Mos pires ai voulu montrer, par l une de ces esquisses, comment, en réunissant - 


n" Caño Toparo au.Cameji, on pourra éviter les rapides de Maypures et faciliter la navigation. 


Comme ma carte itinéraire de l'Orénoque paroit. aujourd'hui pour la premiere fois, je dois | 


| e iei qu'une partie des matériaux et des données partielles ont été. publiés dés mon 
| retour en Europe, soit par moi, dans le Recueil d' observations astronomiques et dans 
‚une petite carte jointe à : un mémoire sur là bifurcation des rivières *, soit par M. 1 % 


et d'autres, ingenieurs-geographes auxquels j je les ayois communiqués, || ^ r 


| jJ ¡Les matériaux inédits que je possède sur: les 1 ontagnes qui s'étendent à l'est dui Mio. 
| 


| Padamo vers le Rio Esquibo, ou les, Sierras de | : uimiropaca et de Pacaraimo divisent les 


} 


versans du Bas-Orénoque, et du Rio Negro (les caux du Paraguamuzi et du Rio Parime. ou Rio 


| de Aguas Blancas و(‎ seront publiés dans la Planche XIV. J’y tracerai la route qu'a suivie don 
| Antonio Santos, employé dans la dernière expédi hon qua tentée le gouverneur Genturion 


pour la découverte du lac Parime et du Dorado. Cet ‘officier intrépide est parvenu, presque nu 


da peint d'Onoto, comme un Caribe, des missions de Caroni, au Rio Negro parle Rio Parime, | 


| sans toucher, les rives de YOrénoque. Selon le pere Caulin et les discussions très-judicieuses de 


M. Malte-Brun ?, ce sont les inondations du Rio Parime qui ont donné lieu aux récits fabuleux .- 
de! la Laguna del Dorado. D' aprés des notions que j'ai acquises, sur les frontières du Brésil . 


par des Indiens et des Portugais qui venoient de San Jose de Maravitanos au fet espagnol 
| de San Carlos du Rio Negro, le Rio Tacucu 00 Tacutu (I branche du hio Parime ) sort d'un 
lac. tres-considérable. Ce Tacútu se retrouve, dans les journaux de route de Santos, sous 
le nom de Mao, recevant, par le Caño Pirara, une partie de ses eaux du lac Parime, situé 
dis te pays des Indiens Maeusis. Or,ona remonté le Carony, le Paragua et le Paraguamuci 7 


| 


| traversé la Cordillere de Quimiropaca qui va de Vest à l'ouest , et descendu, dà nord au 
۱ sud, le die et le Rio Parime jusqu à son confluent, avec le Mao, laissant lud à l'est lea laes 


de Pumacena et de Parime,, 81 toutefois is existent comme des lacs permanens. II ne peut 

ar conséquent. pas rester douteux 1 6 TOrénoque nait à l’ouest du Rio Parime, et que cette 
| rivière l'empêche tout aussi bien de tirer ses eaux de lacs situés dans le pays des Indiens 
| M que le cours de la Saone empécherpit la Loire d- avoir sa source dans le lac de Genéve. 


à la carte de Surville, moins inexacte dans Vindication du cours du Rio Parime, elle confond 


| l'Orin oque. ayec les riviéres qui tombent dans l'Oré énoque 2° avec l'Ocamo. et le Mayer pepene | 


li | de l'Idapa Qu. Siapa par le portage de l'Ünturan. XE 
| Quoique | la carte de l'Amérique méridionale de Y Anville soit | extrémement inexacte : die 


| nication avec le Rio Negro, que les Jésuitos A Quito. Dans, la carte trés-rare, gravée à Rome 
Lo 
E 1751, sous le titre: Provincia Quitensis Societatis Jesu in America auctor. Coràlo 


M 
| NO et'Nicolao de la orre, le Rio Den est encore figuré c comme un EU by r Oré 
1 i L } T SATI ۲ QU m Ñ i 

| ¡EA y d I 7 LX ARE ۱ bi 
NL 
A NS OU Mémoire , qui m'est Commun beem? de Ee est inséré dans le Journal de l'École polytechnique, Tom. M 
Coh. 10% p.66. RN Ds 
2 Précis de la Géogr -aphie H Tom Mq pa 522. ۱ 


KUV 
| 


Ur Les erreurs de d'Anville soni, ‚a la bouche de Meta, de 1943! ; á PN Féhisidu de Atabapo 1 i 
\ 


à l’Esmeralda, où se 
sépare le Cassiquiare , de 1°13/ en latitude. Il connoissoit bien d’ailleurs le el, et le Pirara, en 


TS 


(8) 
Il se sépare D où est située aujourd’ hui la mission de Santa-Barbara. D’ Anville, au contraire, 


trace très-bien le cours du Cassiquiare, comme un canal qui réunit l'Orénoque et le Rio 


Negro. Il nomme la partie. la plus méridionale du Cassiquiare Rio Branco, comme sil le | 


` confondoit ( d’après des notions vagues sur le Pacimony, le Baria , le Cunimiti et le Cababury ) | 


avec le Rio Parinie ou Rio de Aguas Blancas. L'erreur du point de communication entre le 
Rio Negro et le Cassiquiare ; bras de l'Orénoque و‎ séléve, sur la carte de Cie} à 20251 
en latitude et à 1949" en longitude. | ۱ 


. Pl. XVIII. E mbranchemens des Bares situées entre U’ Apure et le Meta. 


La Villa de San F SE de Apure] l'embouchure de l'Apure dans l'Orénoque et le 
confluent du Meta i. sont des points que jai déterminés par des moyens astronomiques. Le 
cours de l'Apure, à l'est de San Fernando, a été relevé en descendant la riviére, et ce 
relóvement sera publié séparément sur une plus grande ¿chelle. Le dédale de fleuves entre 
TArauca et YApure, les embranchemens du Biruaca, Catamaica, Cabullare, Payare et Apure: 
Seco, ont été tracés en partie d'après les roquis que j'ai formés pendant mon séjour à San 
F ernando , en partie d’après un plan de près c de trois pieds en carré , que don Jose Rodriguez, 
Alcalde de cette Villa (avec lequel j'ai passé de Cumana à la Havane), a bien voulu me 
communiquer. Ce plan indiquoit jusqu aux cabanes isoldes dans les savanes. La différence 
de latitude entre les bouches de l'Apure 'et du Meta, et les petites riviéres que traverse 


le chemin de San Fernando à San Francisco de Capanaparo, m'ont donné les moyens de 


contenir entre de justes limites les détails du tracé, et de corriger les distances itinéraires. 

En comparant le cours de l'Apure, de l'Arauca, du Capanaparo et du Sinaruco, tel quil 
est tracé sur ma carte et sur celles de La Cruz et d Arrowsmith, on verra combien cette partie 
de Ihydrogtaphis a été incertaine jusqu’ ici. 


ON La xix, Cours du Rio Meta et dune, partie de la chaine orientale des anra dà | 


la Nouvelle- Granade. | 


La grande riviere du Meta, qui ddl ache dans Dees lie pour ainsi dire le royaume 


| de la Nouvelle-Grenade a la Guiane espagnole et à la province de Caracas. Elle parcourt les 


plaines qui séparent les Cordillères de Santa-Fe de Bogota et de Pamplona des montagnes 
eranitiques de la Parime. C'est le canal par lequel un jour les farines produites sur le plateau 
de l'ancien Gundinamarea trouveront un débouché pour parvenir aux régions chaudes des . 
provinces de Venezuela , de Nueva-Barcelona et de Cumana. La carté indique l'état actuel 
des établissemens chrétiens sur les rives du Meta, les limites entre le pays habité par des | 


Indiens civilisés et le désert exposé: aux incursions fréquentes des sauvages. Elle renferme 


15 points dont j'ai déterminé la position par des moyens astronomiques, savoir a lest: 


Embouchure du Rio Meta, lat. 6°20’ 0”; long. 70% A! “À 


- lle Panumana 5 41 3% 70 8 
Rapides d'Atures 37 34: 70 19 
Rapides de Maypures 5 13 32 70 37 


* Pai obtenu , à la bouche du Meta, une Sbservation de longitude, mais point d'observation de latitude. Nous avons 
bivouaqué un peu au-dessus du Rio Horeda, Les nuages nous dérobèrent la vue des étoiles. 


g^ 
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Konsul: Pouest Open tip ii [ 
Santa-Fe de Bogota; lat 4 35! 48^; toit 760 547 6 
Fusagasuga (PIA 30,1 j 76 90 7 
Honda ond AN 77 15 7 
Mariquita 148 77 21 51 
S. Ana. 0. 77 25 42 
Guaduas | 09 4 A 77. 8 15 
Détroit de Carare 612 25 76 57 57 | 
be Tle de Bruxas 6 55 51 26 14 27 | ^ 
San Bartholomé 6 35 46 76 29 o | 
Nares 6 و‎ 49 1 d 
Guaramo ۱ or / 77003 9 


D'autres points, dont la latitude n'a été fixée que par des moyens gnomoniques, ont servi 
à corriger la direction des Cordilléres. Ces observations gnomoniques sont. de M. Don Carlos 
Cabrié, officier très-instruit du corps des ingénieurs de S. M. C. La hauteur de son gnomon 
a été telle, que la limite moyenne des erreurs ne peut étre que de 4^ à 5’, comme le prouve 
la comparaison de mes observations astronomiques , faites sur les rives de la Madeleine, avec 
les résultats gnomoniques obtenus par Bouguer ۰ 

Les sources du Rio Meta, les plaines de l'Apiay et l'embarcadére du Pachaquiaro , auquel 
on parvient par le chemin de la Cabulla, ont été assujettis en longitude à la position de 


Santa-Fe de Bogota et du Paramo de la "rey Paz , point central de la Cordillére de Cundina- 


marca. J'avois ajouté, en publiant cette carte dans la premiere livraison de cet Atlas, la 


position des missions ou établissemens chrétiens d’apres les renseignemens recueillis pres 
de la bouche du Meta, dans les Cataractes de l'Orénoque et à Santa-Fe de Bogota. De uis . 
q 5 H 


cette époque, j'ai eu, par les soins empressés de M. Don Manuel Palacio-Faxardo, des 
matériaux extrémement précieux, le Journal de route du chanoine Don Joseph Cortés 
Madariaga de Santa-Fe de Bogota à Caracas par le Rio Meta, et la carte détaillée qui 
accompagne ce Journal de route. D’après ces nouvelles données , jai rectifié toute la partie 
de la Pl. XIX qui représente le cours du Meta, et cest cette carte rectifiée que renferme 
la seconde livraison de mon Atlas. La suite des villages étoit exacte dans la première 
édition, de méme que les longitudes des confluens du Rio Negro et du Casanare avec le 
Meta; mais les distances relatives d'une mission à l'autre l’étoient si peu que, pour Casimena 
et Surimena, l'erreur sélevoit à 1° en longitude. En réunissant des parties dont les unes 
avoient été vues en remontant, les autres en descendant. le fleuve, les distances devoient 
étre sujettes à des erreurs qui tendoient tantôt vers l'est, tantôt vers l’ouest. Comme 
aucune observation astronomique Wa été faite sur les rives du Meta, et que M. Cortés 
Madariaga n'a aussi pu juger des différences en latitude et en longitude que par la 
direction du chemin et le tgmps employé dans la descente de la riviere, jal commencé 
à examiner la valeur des Zeues sur lesquelles se fondent les évaluations partielles. Le 
chanoine compte de la^bouche du Meta à Bahia Cortés (dest ainsi quil propose de 
nommer le point où le Meta pr end son nom par la réunion du Rio Negro et de l'Umadea) 
7° 50’ de longitude. Or, d’apres mes Se OHS astronomiques faites à Santa-Fe de Bogota 


* Bouguer trouva, par des gnomons, les latitudes de Monpox et de Honda 9° 19! et 5° 16/. (Figure de la terre, p. 83.) 
Des eee d'étoiles me les ont donné g° 14! 11 et 5 x1! ۰ (Voyez mes Observ. astron. ‚Tom. II, p. 195 et 211.) 


2 Le lecteur est invité de LA la Pl. XIX, qui porte le nom de M. Madariaga , et qui est donnée une seconde 
fois aux frais des éditeurs | à l'épreuve ancienne sur laquelle manque ce nom, 


3 
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et au confluent du Meta et de POrénoque, ces 7° bo’ n'équivalent qu'à 4° 46°. Cette reduction 
( presque de 3 à 2) ma servi «à, resserrer les distances entre de justes limites. En prenant 
pour point de départ la bouche du“ Meta (long 50 4’ ), on placeroit;, d'apres la carte 
manuscrite, la bouche de l'Umadea parles 77° 54" de longitude, c'està-dire 1930 à l'ouest 
du méridien de Santa-Fe. Lorsque jai trouvé des différénces entre les évaluations du Journal 
et le tracé de la carte (qui a prés de 4 pieds de long), j'ai suivi le Journál de route. Je pense 
que c'est rendre hommage au zéle éclairé qua montré M. Cortés Madariaga pour les progrès 
de la géographie. américaine, que d'employer les matériaux précieux quil nous a fournis 
d’apres les rögles et la méthode prescrites pour la «construction de bonnes cartes géo- 
graphiques. br ۱ | 


Les hauteurs des lieux au-dessus du niveau de la mer se fondent sur mes propres obser- 


vations barométriques. Celle de Honda a été rectifiée d’apres M. Caldas. Pamplona, dont 
i'dévation est de 1955 toises, à été ajoutde d'après le Semanario de Santa-Fe, J. I/ P. 273. 
COMImJ 4 ANAIS BOS COL ALTO BU j Ai , ; 
Hors ppl XX. Mission's du; Rio Caura. 

7 Jai esquissé cette carte, du Rio Caura, d'après les renseignemens que Jal pris dans les 
Missions de l'Orénoque et au couvent des Pères de l'Observance de Saint-Francois à 
Nueva-Barcelona. J'ai placé l'embouchure de la rivière par 67°42’ de longitude. Voici les 
fondemens de cette position: 1.° Mes observations astronomiques donnent au Torno 67° 157, 
et a Cabruta ( par la metairie de San Rafael del Capuchino ) 69° 3’. D'après les airs de vents 


indiqués dans un journal de route trés-exact de 1772, il y a du Torno à la bouche de Caura 7,5; 


de cette bouche A Cabruta 19,5 parties; d’où résulte qu'une de ces parties équivaut à 4’, et 
que la bouche du Caura se trouve par les 67° 45’ de longitude. 2.° D’après la carte du 
p Caulin, il y a de la bouche du Caura a Real Corona 35’; de la bouche a San Rafael 75’. 
Cette distance de 1° 50” se réduit à 2° par mes observations chronométriques; donc la bouche 
de Caura est par Real. Corona 69 43“ de long. 3.2 Des méthodes semblables donnent, 
d’apres la carte de la Cruz, par Angostura et Cabruta 67° 56’. Les missions du Rio Caura, 
à cause de la direction de cette rivière, du S.S.E. au N.N.O. ‚sont du plus grand intérét pour 
la civilisation des peuples sauvages de la Guiane. Les indigènes ont abandonné les rives de 
l'Orénoque, et on ne peut aujourd'hui se rapprocher d'eux et découvrir l'intérieur d'un pays 


si inculte, que par les établissemens formés progressivement sur les rives du Carony, du 


Paragua, du Caura و‎ de l'Erevato, du Ventuari et du Padamo. 


Pl. XXVII et XXIX. Volcan de Jorullo. ' 
Le vif intérêt qu'inspire, dans l'état actuel de la géologie, tout ce qui a rapport à des 
_soulèvemens volcaniques, ma engagé à publier les plans et les coupes que j'ai tracés dans les 


plaines malsaines de Jorullo. ( Essai pol. sur la Now. Esp., T. I, p; 248.) La Pl. XX Vill 


offre une coupe à travers le terrain bombé et soulevé (Ma pays) et le grand volcan de 
Jorullo, selon une ligne dirigée N.15°E. L'échelle des distanceseest à celle des hauteurs 
comme 3 à 2. La Pl. XXIX représente à la fois le, plan levé Vapres la méthode hypsomé- 
trique (des bases verticales et des angles de hauteur ), la vue pittoresque des volcans et 
dans une coupe l'étendue de la masse soulevée (AEB). Il fant se rappeler que la coupe ACB 
est dirigée N.40°O, presque à angle droit avec celle de PI. XXVIII, et que dans AE s l'échelle 
des distances est égale à celle des hauteurs. Des angles que jai pris entre les sommets des six 
grandes buttes volcaniques, ont servi à déterminer, la masse soulevée. NUR 


wh 


) 11 (۰ 
La ferme des Playas de Jorullo est située 48 lieues à l'ouest de la ville de Mexico, dans 
une plaine où l'on cultive Yindigo, et qui est élevée de 404 toises au-dessus du niveau de la mer 
du Sud. Les montagnes du Mortero et de las Canoas, qui renferment les unes du basalte, les autres 
des trachytes ou porphyres trapéens, prouvent que, très-ancieunement, ce pays a déjà été 
le theätre de bouleversemens volcaniques. Méme le Mirador et la butte désignée dans le plan 


par le chiffre (3% ont préexisté à la catastrophe du mois de septembre de l’année 1759. 


Dans cette catastrophe, il faut distinguer entre le soulevement du Malpays (6) herisse de 
milliers de petits cônes (hornitos), et celui des six volcans (3, 1, 2 et 4), sortis snr une 
fente ou filon, et situés dans une méme direction. Il n'y a que le volcan central (1) qui 
soit enflammé aujourd'hui. Les laves noires et spongieuses de la colline (2) renferment 
des fragmens d'une roche syénitique primitive. De toutes les révolutions du globe qui ont 
eu lieu dans des temps très-rapprochés de nous, le soulèvement du volcan de Jorullo, dont le 


nom a été jusqu'ici presque inconnu en Europe, est peut-être la plus grande et la plus 


extraordinaire. On a ajouté une exquisse de la Vue pittoresque, a Pusage de ceux qui ne 


] 


possèdent pas les Vues des Cordilléres. 


1% FIN. 
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